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ET A l'École pratique des hautes études 


INTRODUCTION 


Pour recueillir les matériaux du présent travail, je ne suis 
pas sorti des limites du hameau de Torgon. Mais, comme je 
n'ai constaté qu'une seule différence peu importante entre \e 
langage de cette localité et celui des autres hameaux de la 
commune dont elle fait partie, et de Vionna^ en particulier, 
qui en est le chet-lieu, je me suis cru autorisé à l'appeler : 

« Patois de la commune de Vionnaz. » 

Le village de Vionnaz est situé sur la route du Simplon, 
dans la vallée du Rhône, à neuf kilomètres de l'embouchure 
du fleuve dans le lac Léman. Outre ce village, la commune 
compte trois hameaux, perchés à peu de distance l'un de 
l'autre, sur les pentes escarpées de la chaîne de montagnes 
qui forme la limite entre le Valais et la Savoie ; ce sont : 
May en, Rêver eulaz et Torgon. Ces trois hameaux sont à plus 
de 500 mètres au-dessus du niveau de la vallée du Rhône ; 
Torgon, le plus élevé, est à 1,110 mètres au-dessus de la 
mer. Aucune voie carrossable ne relie ces quatre localités 
entre elles. 

Tel est le domaine où se parle notre patois ; il n'occupe 
qu'une surface de deux ou trois kilomètres carrés. 

En 1870, la commune de Vionnaz comptait 760 habitants 
répartis en 153 ménages; 3 ménages parlent une langue 
étrangère, tous les autres le langage local et plus ou moins 
bien le français. Le hameau de Torgon n'entre que pour une 
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faible part dans ces chiffres; les tableaux statistiques du 
recensement fédéral, auquel nous empruntons ces indica- 
tions, ne donnent pas la répartition par hameau ; je ne pense 
pas que la population de Torgon excède 60 âmes. 

C'est pour des motifs entièrement étrangers à la philologie 
que j'ai fait choix du dialecte de la commune de Vionnaz. 
Désireux de coopérer d'une façon systématique à l'entreprise 
de mes prédécesseurs, j'avais d'abord l'intention d'étudier le 
dialecte du coin de terre qui s'étend entre la Haute-Gruyère 
et le lac Léman, contrée adjacente au territoire qu'étudie 
M. Cornu. Une autre considération m'y engageait également : 
Montreux et ses environs, lieux de séjour d'étrangers de toute 
nationalité, méritent tout particulièrement la sollicitude d'un 
philologue, car le langage local, curieux et digne d'étude, est 
à la veille de disparaître. 

Je prévoyais bien que, d'une part, l'état d'abandon dans 
lequel s'y trouve le patois, d'autre part, l'obligation dans 
laquelle je me trouverais d'avoir recours à des personnes fort 
occupées par la présence de nombreux étrangers, me crée- 
raient des inconvénients sérieux. Aussi, me trouvant avec 
mon ami à Gruyères, et le voyant installé dans cette char- 
mante petite ville hospitalière, entouré de personnes amies 
qui lui chantaient à l'envi coraules et rondes patoises, et de 
vieillards qui Tarrêtaient dans la rue pour lui dire un pro- 
verbe nouveau, je ne pouvais m'empêcher de l'envier, et je 
me disais en moi-même : « Venu le premier, il a choisi la 
meilleure part ! » 

Les difficultés que je rencontrai dans la réalité furent plus 
grandes encore que je ne m'y attendais ; au bout de quelques 
jours je vis bien que, pour arriver à obtenir un résultat, il 
fallait plus de temps et de patience que je n'en avais à ma 
disposition dans ce moment, et, renvoyant l'entreprise com- 
mencée à de meilleurs jours, je me hâtai de fuir ce centre 
cosmopolite où j'entendais plus souvent parler anglais que 
patois. 

Je me dirigeai du côté du Valais. Torgon, perché sur la 
montagne, éloigné de tout centre important, me parut rem- 
plir toutes les conditions que les expériences faites m'obli- 
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geaient à rechercher. Comme le hameau n'a pas d'auberge, 
j'eus recours à l'hospitalité helvétique et devins l'hôte d'un 
brave paysan, que j'accompagnai partout dans ses travaux 
pendant trois semaines. Le jour même de mon arrivée, j'avais 
fait la connaissance de presque toutes les personnes du ha- 
meau, qui me prêtèrent ensuite toutes leur concours. Mon 
renom descendit même dans la vallée, où j'acquis la répu- 
tation d'être venu pour redresser les patois. 

Influence du français sur le patois, — Les patois romans 
du Valais ont subi l'influence du français à un moindre degré 
que ceux des autres cantons de la Suisse romande. L'in- 
struction populaire, dont le français est l'instrument, y est 
moins répandue. Le Valaisan, content dans ses montagnes, 
se suffit à lui-même ; il n'exporte presque rien et n'achète 
pas beaucoup au dehors. Les touristes ne font que traverser 
la vallée principale ou le Saint-Bernard ; les endroits où ils 
séjournent sont dans la partie allemande du canton. Il est 
bien des coins retirés où n'ont pénétré encore que des bota- 
nistes et des géologues, et où le reste du monde n'est connu 
que par les récits de quelque enfant du pays qui a été au 
service militaire à l'étranger. Le français, qui a fait de 
rapides progrès dans les cantons de Genève, de Vaud, de 
Neuchâtel et de Berne, et qui y a refoulé en partie les dia- 
lectes locaux, peut donc être encore regardé comme une 
langue étrangère dans le Valais. Sion seule, le chef-lieu du 
canton, l'a adopté partiellement comme langue courante ; 
partout ailleurs, le patois règne encore comme unique langue 
parlée. Je ne crois pas exagérer en admettant que la moitié 
des Valaisans ne connaît pas le français ; quant à l'autre 
moitié, elle le parle occasionnellement, mais plus imparfai- 
tement que dans les autres cantons de la Suisse romande. 

Quoique l'influence de la langue française sur les patois 
valaisans soit moins sensible qu'ailleurs, elle est cependant 
notable. Chaque idiome en est réduit à s'approprier des mots 
étrangers pour désigner des idées, des objets qui lui sont 
nouveaux, pour lesquels il n'a pas ou ne peut pas former 
d'expression équivalente. Ces additions de mots sont moins 
nombreuses dans les localités reculées du Valais où peu 
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d'idées nouvelles trouvent accès. Mais là ne se bornent pas 
les emprunts faits au français. Ce dernier fournit au patois 
des synonymes ; à une expression dialectale il ajoute la 
sienne : voilà le signe certain de l'envahissement, le premier 
assaut d'une guerre lente dont le dénoûment final doit 
nécessairement être la perte du patois. En effet, le vocable 
patois, ainsi refoulé par le vocable français, devient vul- 
gaire, pour disparaître ensuite. Une personne, un objet, une 
idée gagnent en valeur à porter un nom français. Ainsi, à 
Torgon, mâré, paré ont été remplacés par mèrey père et sont 
devenus des termes de mépris. Mon hôte, quoique peu in- 
struit, avait pleinement conscience de ce phénomène, et me 
citait à l'appui de son dire un exemple parfaitement bien 
choisi, exemple que je rapporte en ses propres termes : 
« Autrefois la chambre où nous sommes, on la nommait lé 
pailé, maintenant nous l'appelons la tsâbra, et ma femme, 
qui veut être plus fine que nous, la nomme kabiné, » 

Je ne me souviens plus quel est l'auteur qui prétend que la 
femme conserve plus religieusement que l'homme l'idiome 
de ses pères ! 

Toutefois le peuple a quelque peu assimilé à son patois les 
mots qu'il emprunte au français, il les a soumis à cer- 
taines lois phonétiques particulières à son dialecte, lois 
fondamentales dont il a encore conscience. 

Ainsi : marètsô à côté de fâvré 
lawa — lavyii 

flo — botyé 

Son oreille s'habitue de plus en plus à ces mots étrangers 
qui font invasion dans sa langue, elle n'en est pas choquée, 
et n'a pas conscience de leur origine étrangère. 

Si le vocable patois en concurrence avec le vocable fran- 
çais est regardé comme vulgaire, comme ordinaire, et finit 
par disparaître, grâce au prestige qu'a la langue littéraire et 
au désir qu'éprouve le paysan, aussi bien que le citadin, 
d'ennoblir son langage, il est évident que le patois, dans 
son ensemble, une fois en lutte avec le français, deviendra 
vulgaire et finira par disparaître. C'est, hélas ! ce qui a eu 
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lieu dans une grande partie de la Suisse française. On ne 
saurait douter que, à l'heure qu'il est, mainte expression lo- 
cale et originale n'ait succombé sous l'action destructive du 
français. Nous sommes rarement en mesure de constater 
directement ces disparitions, mais le phénomène en lui- 
même est un fait avéré par la présence en patois de termes 
vieillis, que le paysan désigne comme tels. « Autrefois on 
le disait » ou « c*est mon père qui disait ainsi: » voilà ce 
que j'ai souvent entendu dire à des paysans. 

Vu ces circonstances, il est urgent d'opérer avec prudence 
dans le relevé d'un dialecte. Il faut s'abstenir autant que 
possible de tout système d'interrogation qui amènerait le 
campagnard à traduire du français en patois, si l'on ne veut 
pas courir risque d'être dupe de ce mélange de langues, et si 
l'on tient à recueillir tout ce qu'il y a de vraiment original 
et particulier dans le langage que l'on étudie. Le philologue 
doit être à l'afiFût des mots et les saisir au passage ; s'il veut 
arriver trop directement au but, la fausse monnaie se mê- 
lera à la bonne dans son calepin. 

Influence du patois sur le français, — Nous venons de 
voir l'influence du français sur le patois ; profitons de la li- 
cence que donne le caractère d'une introduction, et disons un 
mot de celle de la langue vulgaire, qui disparaît, sur la 
langue qui est appelée à la supplanter. 

L'échange d'idiome, comme nous venons d'avoir l'occasion 
de le dire, a déjà eu lieu dans une grande partie de la Suisse 
romande; il est complet dans les villes et petits centres 
industriels, où le langage local a complètement disparu ; il 
est en train de s'opérer dans les villages et les hameaux des 
contrées les plus avancées, et il ne tardera pas à s'eflFectuer 
dans les vallées habitées par des agriculteurs et des bergers 
encore fidèjes aux idiomes locaux, mais où l'on parle français 
aux enfants pour les mieux préparer à suivre les écoles. 

C'est dans le Valais et dans quelques contrées du canton 
de Fribourg que le dialecte de l'Ile-de-France est le moins 
généralement répandu. 

J'ai eu un instant l'intention d'étudier dans un appendice 
les phénomènes principaux que présente ce français populaire 
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de la Suisse romande. Après une première récolte des maté- 
riaux, dont je ne présumais pas d'abord l'abondance, j'ai 
ajourné ce projet jusqu'à ce que je puisse en élargir le cadre, 
en soumettant à une autopsie détaillée les ouvrages de nos 
écrivains suisses, tant pour enrichir mon recueil d'expressions 
locales, que pour relever l'influence du franco-suisse popu- 
laire, dont ils n'ont pas toujours su ou voulu se préserver. 

Le commencement de l'importation du français dans la 
Suisse romande remonte à une époque très reculée ; son en- 
vahissement s'est opéré lentement mais sans arrêt, et main- 
tenant il semble s'accélérer. 

Avec son lexique, la langue de Paris a apporté ses éléments 
de vie, de production, qui continuent à vivre et à produire, 
indépendamment de toute influence étrangère; elle a apporté 
ses germes de maladie qui la minent et l'appauvrissent dans 
sa nouvelle patrie comme dans son pays natal. Le français 
reste français. 

Cependant, sans abandonner son développement naturel, 
il subit l'influence du dialecte parent avec lequel il vit, avec 
lequel il est en lutte. 

Dans le domaine de la phonétique et de la morphologie, 
les altérations qu'a subies le français importé dans la Suisse 
romande sont assez importantes; dans le domaine du lexique, 
elles sont considérables. L'enrichissement du vocabulaire 
français ne pouvait manquer d'avoir lieu dans une forte 
mesure, vu l'originalité du sol, des institutions sociales de la 
Suisse, des mœurs, des occupations de ses habitants. Les 
phénomènes de la nature alpestre, la configuration du sol, 
la vie à la montagne et tout ce qui s'y rattache, tels sont les 
domaines auxquels appartiennent les objets et les idées 
qu'expriment les néologismes d'origine patoise qui ont enrichi 
le lexique du français populaire. 

Les savants qui ont étudié le sol de la Suisse ont emprunté 
à ce français populaire un certain nombre d'expressions, qui 
ont cours dans le langage scientifique, et dont quelques-unes 
ont été admises dans la langue littéraire, sanctionnées par 
l'Académie française. 

Les néologismes d'origine patoise, en entrant dans le 
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français populaire de la Suisse romande, subissent un traves- 
tissement inverse à celui que nous avons observé dans les 
mots qu'emprunte le patois au français. 

La langue dont nous parlons présente une certaine unité, 
comparée à la diversité des patois. Cela s'explique : 

Pour la forme des mots, parce que les habitants de la 
Suisse romande ont, à un degré égal, conscience de la cor- 
respondance entre les sons français et les sons de leurs 
patois respectifs ; 

Pour le choix des mots, parce que les raisons qui amènent 
le néologisme sont généralement les mêmes dans les divers 
patois, et que le lexique est à peu près identique dans toutes 
les parties de nos cantons romans. 

Eléments constitutifs du patois. — Autant que me permet 
d'en juger la somme des mots dont l'origine m'est connue, je 
crois pouvoir affirmer que les éléments constitutifs de notre 
patois sont les mêmes qu'en français, et que les différentes 
langues qui fournissent le lexique français entrent pour une 
part égale dans la composition du nôtre. 

Je ne saurais me dissimuler que le nombre des mots dont 
l'origine m'est inconnue est très grand, et je pense qu'il serait 
audacieux de ma part d'éconduire aussi cavalièrement que le 
fait M. Ayer les amateurs de celtique. 

On pourrait s'attendre, vu la proximité immédiate du do- 
maine de l'allemand, à ce que les langues germaniques occu- 
pent une place plus importante que dans la langue de Paris. 
Abstraction faite d'une certaine quantité de mots, dont la 
forme dénote un emprunt fait à une époque récente, et dont 
la signification a pris un sens dépréciatif, les éléments alle- 
mands ne jouent qu'un rôle tout aussi minime dans notre 
patois qu'en français. 


11 ne me reste plus que quelques mots à dire sur les diffé- 
rents chapitres dont se compose le présent travail. 
Phonologie, — J'ai suivi, en somme, dans mon exposition 
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l'ordre observé par M. Nigra, dans son travail sur le dialecte 
de Val'Soana, et après lui par M. Cornu, dans sa Phono- 
logie du bagnard; j'ai facilité ainsi la comparaison entre les 
résultats obtenus par les auteurs de ces deux excellents tra- 
vaux et les miens. Les quelques modifications apportées à cet 
ordre ne sont pas de nature à nuire à cet examen comparatif. 
Je tiens à signaler tout particulièrement à l'attention des 
romanistes les articles suivants : 

I. Traitement des voyelles influencées par un y ou une 
gutturale, tout principalement celui de Va libre 
accentué. 

IL Traitement du y dans les groupes de consonnes 
où il entre comme dernier élément. 

III. Traitement des gutturales c et g. 

Ces trois articles, intimement liés entre eux, présentent 
une série de faits nouveaux que je ne puis me flatter d'avoir 
expliqué à mon entière satisfaction. 

Sommaire des flexions, — La conjugaison est la partie de 
mon travail qui m'a pris comparativement le plus de temps. 
On sera étonné de la richesse de ses formes et en même temps 
de la régularité phonétique qu'elle présente, quand on la com- 
pare à la conjugaison française. Abstraction faite des termi- 
naisons, qui ont subi l'influence exercée par l'analogie, son 
étude peut servir de pierre de touche, pour faire subir un 
contrôle aux lois phonétiques étudiées sur les difi'érentes par- 
ties, du discours. Les faits les plus intéressants à relever con- 
cernent les verbes à double radical, fort et faible : — l'assi- 
milation de la première personne du pluriel aux formes fortes, 
— la conjugaison des verbes dont le radical est terminé par 
une gutturale ou un groupe de consonnes dans lequel y entre 
comme dernier élément, — les quelques verbes qui, dans les 
formes faibles, présentent une métathèse de Yr, métathèse qui 
n'a pas lieu lorsque cette consonne fait partie de la syllabe 
accentuée, et un certain nombre d'autres phénomènes qu'il 
serait trop long d'énumérer. 

On comprendra qu'au milieu de ce dédale de faits, j'aie pu 
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m'égarer parfois, et Ton me-pardonnera si les divisions faites 
ne sont pas assez systématiquement" distinguées. 

Ce tableau de la conjugaison n'est pas complet. J'ai eu lieu 
de regretter à plusieurs reprises de n'avoir eu le temps de 
recueillir plus de matériaux. 

Patois des environs, •— Dans cet appendice je signale, sans 
préoccupation de divisions dialectales, les différences princi- 
pales que j'ai relevées dans les patois des villages voisins de 
la commune de Vionnaz. C'est un tableau comparatif som- 
maire que j'espère pouvoir compléter plus tard. Dans des 
recherches ultérieures, il s'agira de fixer les limites de diffé- 
rents phénomènes constatés dans cet appendice, tels que la 
transformation de ly en d, la contraction de yé en i, en nous 
dirigeant du côté du sud-est dans la direction du domaine du 
bagnard. 

La diversité des patois valaisans s'explique jusqu'à un cer- 
tain point, d'une part, par la position géographique qu'ils 
occupent entre des langues sœurs, l'italien, le français et le 
provençal ; d'autre part, par la conformation topographique 
tout exceptionnelle de cette longue vallée, à laquelle viennent 
déboucher foule de vallons latéraux descendant des crêtes 
neigeuses de montagnes qui 1 entourent le canton entier. On 
ne saurait s'imaginer une contrée dont l'ensemble soit aussi 
séparé du reste du monde et dans l'intérieur de laquelle on 
trouve en même temps autant'de petites unités géographiques 
naturelles que les difficultés de communications isolent les 
unes des autres. 

Glossaire. — Le glossaire contient tous les mots que j'ai 
recueillis pendant mon séjour à Torgon sans distinction d'ori- 
gine. La rigueur avec laquelle j'ai écarté, dans le choix des 
mots devant servir à établir les lois phonétiques, tout vocable 
emprunté au français, n'était pas à sa place dans notre glos- 
saire, où il s'agissait de recueillir sans examen les mots qui 
ont cours dans la langue. Aussi y trouvera-t-on un certain 
nombre de vocables français n'ayant subi qu'une légère trans- 
formation, mais généralement Usités. Pour ne pas courir 
risque d'émettre des hypothèses étymologiques erronées, et 
d'anticiper sur un travail qui ne pourra être fait avec fruit 
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que dans plusieurs années, lorsqu'un plus grand nombre de 
matériaux auront été recueillis, je me suis abstenu de toute 
remarque étymologique et de tout détail grammatical ou syn- 
taxique. Je me suis contenté de donner le mot français cor- 
respondant quand cela était possible ; sinon j'ai indiqué exac- 
tement l'acception du mot telle qu'elle m'a été donnée par 
les paysans. Je ne donne d'indication de genre que là où le 
substantif français correspondant est d'un autre gem'e que le 
substantif patois. 

Textes. — Il n'existe pas à ma connaissance de document 
écrit en patois de la commune de Vionnaz. 

Une traduction de la parabole de l'enfant prodigue, trois 
contes qui n'ont aucune valeur littéraire ou historique, quel- 
ques proverbes dont la plupart ont déjà été relevés dans la 
Gruyère par M. le curé Chenaux et M. Cornu, voilà toute la 
littérature locale que j'ai à présenter au lecteur. Bien en- 
tendu je ne la donne qu'à titre d'échantillons linguistiques. 

J'ai bien recueilli quelques chansons patoises, versions mal- 
traitées de celles qui ont été publiées par M. Cornu, mais elles 
présentent un dialecte fortement imprégné de savoyard ou 
d'autre patois. Ce sont des productions sans mérite littéraire, 
chantées par des vieillards à titre de curiosités et dans le but 
de faire rire ; aussi se garde-t-on de les dépouiller de leurs 
formes étrangères, qui contribuent tout particulièrement à 
leur succès. On leur donne le nom de fâbyula, mot que l'on 
m'a traduit par chanson de mensonges, ou celui de tsâfô deu 
y eu té y chanson du vieux temps, ou encore tsâfô d'âhyâ, 
chanson d'ancien. La plupart de ces productions étaient des- 
tinées à servir d'accompagnement à la danse populaire, à la 
danse en plein air. Mais les rondes, les coraules ont fait place 
aux danses étrangères, et le chant qui les accompagnait au 
son des instruments. Il ne faut pas attacher trop d'importance 
à ces productions de la muse patoise. Elles sont bien loin 
d'avoir la valeur littéraire des chansons françaises, dont la 
Suisse romande n'est dans la plupart des cas que la déposi- 
taire consciencieuse. Il y a plus de mérite pour elle à avoir 
conservé intacte une chanson française qu'à avoir produit 
une fanbioule. J'en ai recueilli une quantité dont une ou 
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deux, fort jolies, ne sont pas encore connues, ou du moins 
n'ont pas été relevées ailleurs. 
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TRANSCRIPTION DES SONS 


La transcription des sons patois est un des points les plus 
délicats. 

Des trois auteurs dont il a paru dans le courant des der- 
nières années des travaux scientifiques ayant trait à des patois 
de la Suisse romande, chacun a employé un système ortho- 
graphique différent. Après examen, j'ai dû donner la préfé- 
rence au système de M. Cornu, qui satisfait aux exigences de 
la science et qui est en outre fort simple. Je l'ai adopté en y 
apportant quelques modifications et en le complétant là où 
cela me paraissait nécessaire. 

Nous devons parler du système de M. Ayer, parce que 
l'auteur le propose, dans l'intention « de préparer la voie à 
d'autres travaux linguistiques, en donnant au romand ce qui 
lui a manqué jusqu'ici, c'est-à-dire une orthographe ration- 
nelle qui puisse s'appliquer à tous ses dialectes », et parce 
qu'il recommande son système tout spécialement aux 
membres de la Société des patois vaudois, à qui il pourrait, 
croyons-nous, rendre un mauvais service. 

L'auteur crée au patois une orthographe traditionnelle, 
représentant la prononciation d'une époque ou plutôt de dif- 
férentes époques disparues de la langue. Nous ne devons ni 
ne pouvons créer au patois une tradition orthographique : 
d'abord ce serait le doter fort mal à propos d'un embarras 
qui est regrettable pour la plupart des langues littéraires, et 
principalement pour le français ; puis une orthographe basée 
sur l'étymologie conduit à l'absurde ; en effet nous ignorons 
l'étymologie exacte du tiers, peut-être de la moitié des mots 
patois, nous n'avons aucune notion exacte sur l'époque à 
laquelle se sont opérées les différentes transformations des 
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sons dans les diflFérents patois ; cette orthographe serait donc 
un fort bizarre assemblage d'époques linguistiques diverses, 
et, tout à fait arbitraire pour les mots d'origine inconnue, elle 
serait ce qu'est liotre orthographe française aux yeux du 
philologue, et n'aurait pas l'excuse que l'on peut faire valoir 
en faveur du français. 

Ecrire arar (labourer), tser (chair), tsaud (chaud), gros 
(gros), dur (dur), comme le fait M. Ayer, au lieu de ara^ 
tsèy tsôy grôy dû, tels que ces mots se prononcent, c'est 
rétablir l'orthographe d'une époque qui n'a jamais existé; 
car qui voudrait affirmer que la chute de ces différentes 
consonnes se soit effectuée simultanément. 

D'après M. Ayer, o provenant de al latin doit s'écrire au 
(comme la diphtongue) ; on doit écrire an de annum, mais 
tsant de cantum et fam de famerriy qui tous trois se terminent 
par un a nasal. Mais comment écrira-t-on les mots d'origine 
inconnue qui présentent la même finale en patois ? 

Voici une conséquence de son orthographe grammaticale. 
Il dit qu'il faut écrire fiert de ferum^ parce que le féminin de 
ce mot est fierta, rèmand de romanurriy parce qu'il a plu aux 
Suisses français d'appeler leur contrée Suisse romande. Le 
participe passé de crescere est en patois de Torgon kru, il a 
pour féminin kruva^ donc nous devrions écrire le masculin 
cruv ou crVif? 

Il serait vraiment plus rationnel d'écrire tous les mots 
d'origine latine en latin classique et de les prononcer en 
patois. 

Le système de M. Haefelin est beaucoup plus rationnel, il 
est phonétique. M. Ayer en dit du mal : « Malgré ses préten- 
tions il ne vaut guère mieux que la phonographie vulgaire 
qui fait de notre romand un véritable argot indéchiffrable.. » 

A notre avis le système de M. Haefelin a un défaut : il est 
trop compliqué. Il faut toute une étude pour se familiariser 
avec son orthographe. Il me semble que quelques mots placés 
en tête du travail auraient suffi pour éclaircir considérable- 
ment ce fouillis de signes diacritiques placés au-dessus et au- 
dessous des voyelles. 

Nous préférons donc de beaucoup le système de transcrip- 
tion de M. Cornu tel que nous le trouvons dans la Pariera de 
revi fribordzey (1) et dans la Phonologie du bagnard (1). 

(1) Romania, tome YI. 
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« 

Ilest phonétique, relativement simple, et ne prête jamais à 
équivoque. 

Voici la nomenclature des signes employés dans cette 
étude. 


VOYELLES 

a est bref. L'a provenant de la terminaison verbale are est 
originairement long, mais il a une tendance à devenir 
bref. 

â est long. 

é est fermé. 

e est IV ou \è suivi de deux consonnes. 

è est ouvert. 

è est un e presque muet. Il se prononce comme IV muet fran- 
çais, lorsqu'il est suivi d'une consonne. Cet è a un son 
particulier quand il suit la consonne r et qu'il est final. 
Il se trouve aussi avec le même son dans quelques verbes 
terminés en latin en dere et où \r est tombée à une 
époque récente, comme dans jt?^rfé de perdere, 

i n'offre lieu à aucune remarque. 

est ouvert. 

ô est fermé. 

u est le ou français. Ce son étant une voyelle simple, nous 
n'avons pu garder le signe français qui, phonétiquement, 
représente une diphtongue. Si nous l'avions adopté, la 
diphtongue au que possède notre patois aurait dû être 
rendue par aou, qui phonétiquement représente une 
triphtongue. 

u est le son que le français transcrit par u. 

Les trois voyelles nasales de a, de e, de o sont désignées 

par 1p tilde (â, ?, ô), 

DIPHTONGUES 

Les diphtongues ai, au, et, eu, oi se prononcent comme en 
allemand. 

Dans la diphtongue ai, Vi ne se fait presque plus entendre, 
et tient autant de Vé que de Vi quand elle termine un mot, 
comme dans pomâi de pomarium. Dans ce cas Va s'allonge 
par compensation. Cette diphtongue s'est réduite à â quand 
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■ 

elle est précédée d'un y y comme dans frémyâàeformicarium. 
oé est un son qui phonétiquement pourrait être tout aussi 
bien rendu par itê. 

CONSONNES 

k est le c français tel qu'il se prononce devant a, o et m, 

c'est-à-dire le c guttural. 
g est toujours guttural. Le g palatal n'existe pas dans notre 

patois. 
h La valeur de h français n'existant pas en patois, nous em- 
ployons ce signe pour désigner l'aspirée gutturale douce 
telle qu'on la rencontre en allemand dans ich^ reichen, 
weichen, 
t est / mouillée. 
n est n mouillée. 

s a toujours la valeur de s français initial ou de 54. 
w est le son de l'ancien allemand qui s'est transformé en gu 
en français, et qui s'est maintenu dans notre patois. Il ne 
se trouve guère que dans des mots d'origine germanique. 
C'est le w anglais de William, p. ex. 
X Faute de. mieux nous employons ce signe pour désigner le 
ch français, transcription qui dans notre patois prêterait 
à équivoque. La valeur de x français n'existe pas dans le 
patois. 
y est le y allemand. 

z est le son du ^français, comme dans zèle^ p. ex., ou dans 
ros€y où ce son est transcrit par s. 
Les consonnes b^ d, fy j, l, rriy riy p, r, ty v ont la valeur 
des signes français correspondants. 

Outre ces sons nous en avons encore deux, dont l'un a 
déjà été relevé par M. Cornu : c'est le son qui correspond 
exactement au S* tel que je l'ai entendu prononcer en Grèce, 
ou au th dur des Anglais. M. Cornu le transcrit par ç; les 
amateurs de patois le transcrivent par thy qui est un signe 
composé. Le second est un son particulier à notre contrée, et 
n'a pas encore été constaté ailleurs dans le domaine de la 
langue française, du moins pas à ma connaissance ; c'est le 
son du 5 grec moderne. Faute de mieux, nous avons transcrit 
le premier son par t (3- grec), le second par d (J grec). Cette 
notation a du moins un avantage, c'est qu'elle indique la rela- 
tion de forte à faible qui existe entre ces deux consonnes. 


! 
• I 


PHONOLOGIE 


VOYELLES TONIQUES 


A latin libre ou entravé (1) = d 

A -|- w ou w terminant la syllabe = à [anam = âna) 

A -\- y = eiy klà ^u des mots é 

V-\^ à = yé (y are, yarium = yé, mais yatum, yatem 

yà) 

Y -\' a entr. et a entr. -f- y = ^ 

aby av, al, at, [atam = ayé, yai,, = yâ) = ô 

ariurrif ariam = ai, aire 


clarum = ta, clair 


A latin libre ou entravé = â 
à alam = âla, aile 
avarum = avâ, ara, avare 
nasum = nâ, nez 

de même tous les infinitifs en are, excepté ceux 
où Va s'est changé en é sous l'influence d'un y. 
Va de l'infiiiitif a une tendance à devenir bref. 


cantare = tsâta, chanter 
cubare = kova, couver 
inalpare = énerpa, monter à 
l'alpe 


auscultare = akeuta, écouter 
adplanare = apdana, aplanir 
advisa^e = avéza, aviser 


(1) Nous adoptons les expressions libre et entravé pour désigner les 
voyelles non en position et en pusition, comme on les a désignées 
jusqu'à présent. Ces nouvelles expressions proposées par M. Gaston 
Paris nous paraissent plus justes. 

GiLLiÉRON, Patois. 2 
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A : fabam = fâva, fève 

fabrum = fâvré, forgeron 

A entravé déjà en latin : 

arcam = ârtsé, coffre 
arborem = âbrè, arbre 
balmam = harma, baume, 

grotte 
diem Martis = dèmây mardi 
hastam = âta^ manche du 

râteau 

A entravé en roman : 

aquilam = adé, aigle 
animam = âmay âme 
araneam = «rûne**, araignée 
asinum = ânèy âne 
imag(inem)=em4rf2?e^ ima- 
ge 
paleam = padé, paille 
platanum z=pdanèy platane 


latro = lâré, voleur 
patrem z= pârè, père 


partem = pâ, part 
plastrum = pdâtré, plâtre 
caecum = sa, sac 
passum ^pây pas 
vaccam := vatsè, vache 


viaticum = yâdzé, fois 
....aticum= ,,Adzé, ...âge 
aetaticum = âdzé âge 
silvaticum = servâdzé, sau- 
vage 
villaticum = vèlâdzé, village 
ranaculam = rénadé, gre- 
nouille 


sabulam = sabda, sable 

Dans ,.Mné de ,,,aneam, .,,afé de ,,,aciam (lafèy 
glace) ,,.adé de ...a/yâim (= aleam, aculam, aqui- 
lam) Va est bref 

A -\'n o\x m:=â 

L'a entravé se nasalise quand la première des con- 
sonnes qui le suivent est n 


advalantiam = alavâtsé, ava- 
lanche 

ante annum = âtâ, Tannée 
passée 

francam = frdisèy franche 


glandem = adà, gland 
graneam = gradzé, grange 
Johannam = Dzàna, Jeanne 
manicam := mâdzè, manche 
plantam =^pdàta, plante 


libre, quand il était suivi d'un n (ou m) devenu final par la 
chute de la syllabe finale : 


albanum = ava, osier 

de -(- mane == démâ, demain 

levamen = leva, levain 


panem = pâ, pain 
ramum = ra, rameau 
tabanum := tavâ, taon 


Ce sont là les deux cas où nous trouvons la nasalisation 
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de Va latin en français. Elle s'étend plus loin dans notre 
patois. La nasalisation de Va a lieu même quand la syllabe 
qui la contient n'est pas finale. Le suffixe anum devient en 
français ain {= e), et la nasale disparaît dès que la voyelle 
féminine fait reparaître Vu; en patois le féminin garde la 
nasale a à côté de Vn qui reparaît. C'est un fait commun à 
la plupart des patois de la Suisse romande (1). 


antianum = âhySy ana, an- 
cien, enne 

fontanam := fôtàna, fontaine 

gentianam = dzàfàna, gen- 
tiane 

granam = gràna, graine 


planam ^=pdàna^ plaine 
sanum, am = sGiy sâna, sain, e 
septimanam = sénâna, se- 
maine 
villanum, am= vélà, vélàna, 
vilain, aine 


il 4" y (ou gutturale) = ei, à la fin des mots é 

à -\-y : facere = feiré, faire 

macrum = meigré, maigre 
placere =zpdeiré, plaire 

â-{-y : acrum == eigré, aigre . 

Dans ces mots le c guttural devenu y a changé Va qui le 
précédait en ^ et a produit la diphtongue et. Cette 
diphtongue s'est réduite à é dans lacum = lé, lac, putna- 
cem =z poéné, punais, où elle était devenue finale. 

A entravé présente les mêmes faits : 

vadyo pour vado = veizé, 
vais 


caveam = dzeiba, cage 


A final : 

magidem = mé, pétrissoire 
brachium = bré, bras 
radium = ré, rayon 


saxum = se, rocher 
sta(g)num = été, étain 


Y^ à = yé 

Le développement d'un y produit par le son guttural c 
transforme â en ^' : 


capram ■=. tyévra, chèvre 
carum = tyé, cher 


scalam = étyéla, échelle 
y arium = yé (voir arium) 


(!) Français populaire de la Suisse romande: anée,.anioersaire. 
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Nous avons vu que Va de rinflnitif des verbes eu are se 
maintenait. 

Mais un y, quelle que soit son origine, qu'il existât déjà 
en latin ou qu'il soit un développement roman de gutturale, 
qu'il précède immédiatement Va, ou qu'il en soit séparé par 
une autre consonne, a changé Va en é. Le y a tantôt per- 
sisté, tantôt la consonne précédente Ta absorbé. Ce simple 
fait de phonétique divise la conjugaison des verbes latins en 
are en deux catégories bien distinctes : 

verbes terminés en a 
verbes terminés en yé {é) 

Nos verbes en a correspondent exactement aux' verbes en 
er de l'ancien français, les verbes en yé, é à ceux en ier, La 
présence de ces verbes en yé ou é, constatée dans un grand 
nombre de dialectes regardés jusqu'ici comme provençaux, 
est un des faits principaux sur lesquels se base M. Ascoli pour 
créer une nouvelle division linguistique dans le domaine des 
langues romanes, celle du franco-provençal. Vu l'importance 
du sujet nous en donnons une liste assez nombreuse. 

Dans les verbes suivants le y qui a changé Va en é était 
latin: (1) 


Verbes terminés en dyé: 

cambiare = tsâdyé, changer 
desomniare = désôdyé, se ré- 
veiller 
inrabiare = éradyé, enrager 

Verbes terminés en lé : 

inoleare = énoié^ tacher 
d'huile 

Verbes terminés en né: 

adpugnare = apoéné, empoi- 
gner 
cuneare = koénéy cogner 


repropiare = réprôdyé, re- 
procher 

vindemiare = vénédyé^ ven- 
danger 


foliare = folé, se couvrir de 
feuilles 


balneare = bâné, baigner 
ail. weidanyare = wané, se- 
mer 


'(1) Ou c'était un e qui se transformait facilement en y étant suivi 
d'une voyelle. 


addulciare= adeuhyé, adoucir 

perhyé, percer 
au. dahyé, danser 

abantiare = avâhyé, avancer 


— 21 — 

Verbes terminés en hyé: 

captiare = tsahyé, chasser 

cuminitiare = héméhyé, com- 
mencer 

ail. = réhyé, rincer 

adnuntiare=an^Ay^,annoncer 

Verbes en xé: 

adbrachiare = abraxé, em- 

*brasser 
bassiare = bâxé, baisser 
directiare = drèxé^ dresser 
se excurtiare = s'ékoérxé, 

relever ses jupons 

Verbes enyV: 

adtardiare = atarjé, attarder 

cruciare =^kroaijé, croiser 

disradiciare = dirijé, déra- 
ciner 

imputnaciare = époénaijé, 
salir 

pretiare =ipreijéy priser 

puteare =jDoaiy^, puiser 

Le y se trouvait dans la syllabe précédant l'accentuée et 
est venu se placer après la consonne qui le séparait de Va 
dans: 


hirpiciare = arxé, herser 
minatiare = mënaxé, mena- 
cer 
tractiare = trdxé, tracer 
ail. = boéxé, heurter 


acutiare = awijé, aiguiser 


se 
ail. 


= se kaijé, se taire 
= ségrûjé, se plain- 
dre 
= s'épéraijéy s'éten- 
dre paresseuse- 
ment 


baiulare = baléy donner 


adjutare = idyé, aider. 


Ce y doit son origine à la gutturale sourde ou sonore. 
Cette gutturale précède immédiatement Va dans les verbes 
suivants : 


Verbes en tyé: 

coUocare = keutyé, coucher 

excorticare = ékortyé, écor- 
cher 

exbrancare = ébràiyé, ©bran- 
cher 

insaccare == ésatyé, mettre 
dans un sac 

deroccare = dérotyé, dérocher 


masticare = mâtyé, mâcher 
siccare = sétyé, sécher 
circare = tsertyé, chercher 
ail. lecken = lètyé, lécher 
concacare = kôtyé, salir 
dér. de bouc = botyé, mener 
la chèvre au bouc 
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Verbes en dyé : 

buUicare = beudyé, bouger 
judicare = dzédyé, juger 
inmanicare = émâdyé, em- 
mancher 
fabricare = favradyéy forger 
manducare = mâdyéy manger 
mendicare = màdyé, mendier 
carricare == iserdyé, charger 


revindicare = révédyé, revan- 

cher 
praedicare =:prèdyéy prêcher 
irrigare = ardyé, arroser 
purgare ^=i pur dyé, purger 
ail. albergare = aberdyé, hé- 
berger 


Verbes en yé (où la gutturale est tombée) : 

adlocare = aloyé, arranger 
jocare = dzoyé, jouer 

de même baptizare = batayé, baptiser, 


precare = preye, prier 
plicare = pdèyé, plier 


et des dérives patois tels que bdàtsèyé = « blanchoyer, » 

pdeidaye = « plaidoyer. » 

La gutturale séparée de Va par une dentale passe dans la 
syllabe accentuée après s'être transformée en y et change Va 
en é. 


adlactare = alètyé, allaiter 
digitare = doaityé, montrer 
du doigt 


exfrigidare = éfraidyé, refroi- 
dir 


Les groupes cl et gl se réduisant à l quand ils sont pré- 
cédés d'une voyelle persistante, les verbes suivants appar- 
tiennent à la même catégorie : 


coagulare = kalé, cailler 

dormiculare = drémétë, som- 
meiller 

trabaculare = travalé, tra- 
vailler 

maculare = maléy mailler 


strangulare = étrâlé, étran- 
gler 
vigilare = vèté, veiller 
se adgenuculare = s'adzénoté, 
s'agenouiller 


Tandis que Va de toutes les formes faibles des verbes en 
yé ou é a subi l'influence du y, le participe passé fait une 
exception curieuse : il conserve Va intact. C'est un fait com- 
mun à tous les patois du Valais connus jusqu'à présent. Le 
traitement divers des formules dre et dtum est un des pro- 
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blêmes les plus intéressants que présente le provençal (1). 
La question a été abordée, mais n'a pas encore reçu de 
solution satisfaisante. 

siccatum = sétyâ baptizatum = batayâ, baptisé 

manducatum=mârfy<i, mangé vigilatum = vèdâ, veillé 

le féminin est semblable au masculin. 

Y -^ a entravé = è : 

carnem = tsè (passé par tya, tyé) chair 

garbam = dzerba (passé par dya^ dyerba) gerbe. 

i4è et «u = d. 

« 

Je n'ai que trois mots qui présentent a libre suivi de b ou 
de V, ce sont : 

trabem = trô, poutre nayem = nô, bateau 

clavem = tô. clef 

Dans dzûttty joue (de gabatam), ab a été traité comme au. 
Al soit libre soit entravé = d ; 


advallem = avô, aval 
altum, am = ô, âta, haut, e 
animalem == anima, animal 
malum = mô, mal 
salem = sô, sel 
hospitalem = otô, maison 


salicem = sâdze, saule 
calet =: tsô, il chaut 
caldum = tsô, chaud 
caballum = tsévâ, cheval 
pectoralem = peitrô, lanière 
sous le ventre du cheval 


Les formes verbales tseumé, chôme, de calamat 

seuvéy sauve, de salvat 
seuté, saute, de saliat 

ne sont pas régulièrement phonétiques, elles sont refaites 
sur l'infinitif où al non accentué donne régulièrement eu 
(saltare = seuia). 

Al s'est changé en ar dans : 

balmam = barma, grotte malvam = mavré ( pour 

talpam = tarpa, taupe marvé), mauve 


(1) Torgon : are = a 
àiwn = 6 
àiam = aye 


y. are = yé 
y. àtum = yâ 
y, àtam = yâ 
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L est tombée dans alterum, am = âtre, a, antre 

et albanum = avâ^ osier 

peut-être en passant par les formes intermédiaires arterum et 
arbanum. 

At = 6 

At dans les terminaisons atum, atem devient ô : 

bonitatem = bôtô, bonté 


paupertatem = purétô, pau- 
vreté 
veritatem = vérètô, vérité 


pratum =ipr6, pré 
gratum = [mô) grô, malgré 


de même tous les participes passés des verbes de la première 
conjugaison qui ont a àl'infinitif. 

amatum = amô, aimé cantatum = tsàtô, chanté 


sibilatum = sébdô, sifflé 


advisatum = avèzô, avisé 


L'« de atum s'est conservé intact dans les participes passés 
des verbes qui, à l'infinitif , sont terminés en yé ou en éy c'est- 
à-dire dans les verbes où l'a de are a subi l'influence d'un y, 
de quelque origine qu'il soit. La conservation de cet a est 
un fait purement phonétique ; nous le retrouvons dans des 
formes qui sont en dehors de la conjugaison, ainsi que dans le 
suffixe atem. 


adbrachiatum = abraxâ, em- 
brassé 
baptizatum = batayâ, baptisé 


siccatum = sétyâ, séché 
manducatum = màdyâ, 
mangé 

De même : mercatum = martyâ, marché 
commeatum = kôdyâ, congé 
amicitatem = amityây amitié 
pietatem = pédyâ, pitié 

Le féminin de la terminaison participiale ô est ayé (atam). 

cantatam = tsâtayé, chantée amatam = amayë, aimée 
sibilatam = sébdayé, sifflée advisatam = avèzayé, avisée 

De même : fatam = fayé, fée. 

Le féminin du participe passé des verbes en yé et ^ est sem- 
blable au masculin : y, aturriy y. atam = yâ, 

sétyâ = séché et séchée | abraxâ = embrassé et embrassée 

de même araneatam = aranâ, toile de l'araignée. 
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Le suffixe attim est devenu en patois un suffixe nominal 
qui sert à dériver des substantifs désignant le contenu d'un 
objet, là où le français emploie le féminin atam (cuiller, cuil- 
lerée). Dans ces mots comme dans les participes, atum y 
devient ô, y, atum yâ. 

— Gétséy baquet, gétyâ, contenu d'un baquet; gétso, 

petit baquet, gétsénôy contenu d'un petit baquet. 

— Potsé, poche (cuiller de métal), potyâ, contenu de la 

poche ; potsOy petite poche, potsénô, contenu de la 
petite poche. 

— Seila, seille, seilô, contenu de la seille ; seido, petite 

seille, seidénâ, contenu de la petite seille. 

pipa, pipe =pipô, contenu de la pipe 

ka/e, casserole = kahyâ, contenu de la casserole 

koété, cuiller = koédérô, cuillerée 

Ce moyen de dérivation est très vivant dans les patois de 
la Suisse française en général, et sa fréquence semble avoir 
activé la dérivation française au moyen du suffixe féminin ée, 
formation excessivement en vogue dans la Suisse romande. 
Ex. : seillée, piochée, pipée (contenance d'une pipe), cor- 
beillécy etc., etc. 

Arium, ariamz=z ai, aire et yé, y ère. 

Comme pour le français nous avons deux catégories de 
mots à distinguer : 

ceux où arium, ariam sont devenus aï, aire 
et ceux où arium, ariam sont devenus yé, yèré, 

(Cf le français vair (varium) contraire (contrarium) et meu- 
nier, meunière de molinarium, ariam). 

Mais pour nous les faits se présentent sous un tout autre 
jour. Comparé au français, notre patois nous montre une 
régularité frappante. Nous n'avons pas besoin de recourir 
aux explications données jusqu'à présent pour le français. 

Arium est devenu ai. L'i dû au y qui suivait Vr ne s'entend 
presque plus, mais il reparaît au féminin, ariam ^^ aire. 


- 26 — 


Arium = ai : 

cmersLTivim= fèdrâiy cendrier 
granarium = gérnâiy grenier 
molinarium == menai, meu- 
nier . 
operarium = ovrâi, ouvrier 
panarium = panai, panier 
pomarium =-pomâi, pommier 
rosarium = ruzâi, rosier 
carbonarium = tserboénâi, 

charbonnier 
prunarium = prémâi, prunier 
februarium = fëvrâi, février 
GOvy\di,vi\ym^=zkudrâi, coudrier 
Columbarium = Kolobâi, Co- 
lombier 
catillarium? ■=.katélâi, potier 


Ariam'=-airè. 

filariam = félairé, fileuse 
petrariam ^=pèrairé, éboulis 

de pierres 
caldariam = tseudairê, chau- 
dière 
carrariam = tsèrairé, rue de 

village 
tophariam = tovairé, tuffière 
cacariam = kakairé, lieux 

d'aisance 
= dzarotairé, jarre- 
tière 
= harairé, barrière 
butirariam = boérairé, ba- 
ratte 
fabariam = favairë, champ 
de fèves. 


De même que are sous Tinfluence d'un y précédant est de- 
venu yé, de même arium sous la même influence est devenu 
yé et son féminin yèré. En d'autres termes yé remonte à 
y, arium. 


bulengarium = bolôdyé, bou- 
langer 

tatyèré = flachère, terrain 
marécageux. 


castanearium = tsétané, châ- 
taignier 

vervecarium = berdyé, ère, 
berger, ère 

cloccarium = totyé, clocher 

formaticarium = frëmadyé, celui qui fait le fromage 

leviarium == lèdyé, léger | flancarium = tâtyé, flanc 

extranearium = étràdyé, étranger 
falcarium = feutyé, manche de la faux 
bancariam = batyèrë, rucher 

Gallinari^m est devenu dzënëlèrë. Il y a eu dans ce mot 
une transposition de syllabes qui explique cette forme (galli- 
nam =z dzënëdë et non pas dzedënë, cf. genille). Elle remonte 
phonétiquement à ganillariam, 

Prëmyé pour prëmâi est emprunté au français. 
Formicarium a donné frëmyâ et non frëmyé. 
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Des mots tels que kornolâi (cornouiller), koèzènài (cuisi- 
nier) ne remontent sûrement pas à des primitifs latins, mais 
sont des dérivés patois. En est-il de même de frémyâ? 


E long tonique 


E = ai, ai, 

E suiv. de n -f- syllabe = é. 

E long tonique se change en ai et en ai à la fin des mots 
(Fî ne s'entendant presque pas) : 


ste(l)lam = étaila, étoile 
pe(n)sile = pailé, chambre 
sécalam = saila, seigle 
burge(n)sem = bordzâi, bour- 
geois 
debere = dévâi, devoir 
sapére = savdi, savoir 
habere = avâi, avoir 
dicebam = dézaivè, disais 
candelam = tsàdaila, chan- 
delle 


setam = saya, soie 
prehe(n)sam =.praizay récolte 
flebilem = faibde, faible 
debeo = daivéy dois 
credis = crâi, crois 
valere = valâi, valoir, 
sapebam = savaivê, savais 
fœtam = faya, brebis 
metam = maya, meule de 
foin. 


\Jè se conserve comme e fermé devant n. 
avenam = avéna, avoine | pœnam = péna, peine 


E bref tonique 


E = ai y ai à la fin des mots. En = âe, 

E suivi de n = ^. 

E = y après avoir refoulé son accent sur la syllabe sui- 
vante. 

E bref est traité comme e long, il devient ai. Vi de cette 
diphtongue, devenu presque muet à la fin des mots et tenant 
tout autant de Ye fermé que àeVi, apparaît sous la forme d'un 
€ nasal quand il est suivi d'une n finale. 
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regem = râi, roi 

febr + am = faùmt, fièvre 

médium tempus = maiï^^ moi- 
tié. 

saepem = sâi, haie 

grève (pour grave) = grâi, 
difficilement. 


illam hederam =: laiji^y lierre 
lepor + am = laivra, lièvre 
fem. de méum = mdina^ 

mienne 
Bartholomaeum = Bertômâiy 

Barthélémy 


méum = mâëy mien 

téum (pour tuum)= tâë, tien 

séum (pour suum) = sâë, sien 


âë : 

bene = bâë^ bien 

venis = vâë^ viens 

tenes, tenet := tâë, tiens, tient 

E bref est devenu e fermé dans : 
rem = ré, rien j faenum = fé, foin 

tandis que bene devenait bâë 

Dans les mots suivants : 

nebulam = nyola, nuage 
betulam = byola, bouleau 
tegulam = tyola, tuile 


melius = myô, mieux 
pedem z=zpyâ, pied 
ego = yo, je 


\è par la chute des consonnes qui se trouvaient entre deux 
voyelles s'est trouvé en contact immédiat avec la voyelle 
suivante, a rejeté son accent et s*est consonantisé en y selon 
les lois du latin. 

Il est arrivé un fait semblable dans 1ère de légère. 

Singularités. Venio et tenyo sont devenus véné et tène. 

. On peut rapprocher de ce fait celui que nous avons déjà 
constaté dans la phonétique de Va, où les groupes ny et ly 
abrègent Va long qui les précède (âneam, âlyam = ànéy àdé) 

Sequere = xeuré, crepo = kreuvé. Ce traitement excep- 
tionnel de Ye est sans doute à attribuer au voisinage du v 
[creVy sekv), qui dans le premier cas est tombé, mais qui a 
persisté dans le second. 

E tonique entravé 

E entravé = e ou è 
E -{- sp ou 5^ = ei 
Ect = ai 
Elbim =ié et â 
Erium, eriam = eiré 
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Ve tonique eintrayé se conserve, mais il est tantôt fermé, 
tantôt ouvert, selon les consonnes qui le suivent ou le sui- 
vaient. Il n'est pas toujours facile de distinguer la qualité de 
cet e. Versus devient vè, mais ventum et vitellum = vé. 


dentés = dé, dents 
gentes = dzé, gens 
ventrem == vètré, ventre 
serpentem = serpé, serpent 
incrementum = ékrêmé, nou- 
veau-né 
diam Mercuri = démèkré, 

mercredi 
diam Veneris = dévèdré, ven- 
dredi 
copertum = kuvè, couvert 


pendëre = pèdré, pendre 
vendere = vèdré vendre, 
mentam = meta, menthe 
bona mente = boénamé, bon- 
nement 
frumentum = /Vom^, froment 
Laurentium = Loré, Laurent 
haereticum = irédzé, rusé 
feminam = fèna, femme 
tenerum = tèdré, tendre 
perdere == perde, perdre 


E -^ sp o\k st:=z ei 

Quand e est suivi de st ou de sp, c'est-à-dire de s impur, il 
se change en ei en compensation de Vs qui tombe. 


bestiam = beityé, bête 
testam = ieita, tête 
vesperas = veipré, vêpres 


festam =.feita, fête 
fenestram = féneitra, fenêtre 
vespam = weipa, guêpe 


Dans itré de essere, crîtré de crescere, ipré de vesperum 
(bo îpré bonsoir) ei s'est contracté en î. Cf. veipré, vêpres 
avec ipré de vesperum, eité (estis) à côté de itré, être. 

Ect = ai 

directum, am = drâi, draita, 
droit, te 


tectum = tâi, toit 


Erium, eriam = yé, eiré 

ministerium = métyé, métier 
feriam, feùré, foire. 

Ellum =:éetâ 
Ellum est devenu é: 


materiam = mateiré, cuir 


botellum = hué, boyau 
cultellum = keuté, couteau 
corbellum = korbé, corbeau 
martellum = marte, marteau 

mais dans quelques mots il faut supposer que cet e s*est 


castellum = tsâté, château 
avicellum = izé, oiseau 
lacticellum = lafé, lait 
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élargi en a, il a été du moins traité comme dans la combinai- 
son al{ï) dans les mots 

batellum = hatôy bateau grumellum=^rem<J, grumeau 

....ellum = barôy barreau 

Byô (fém. halo) présente le même changement. D'où vient 
le y? 

LV devant les liquides a une tendance très marquée à se 
changer en a, surtout devant r, 

Tsané = chêne doit probablement son a à IV qui suivait 
Ye dans son primitif quercinum, si toutefois ce vocable est la 
véritable origine du mot. 


I long 

7+ syll. fém. =^ 

7 + w finale = âë; après z = ê 

hum, itam == âiy aita 


Ludovicum = Loyi, Louis 
amicum = ami, ami 
gentilem = dzéti, gentil 
aprilem = avrî, avril 
cohortile = koérti, jardin 
terminaison ire de Tinf. = i 
venire = x^éni, venir 


dormire = drëmi, dormir 
nidum = ni, nid 
venibam = vénivé, venais 
venite = véni, venez 
devise = dévizé, parle (mais 

rinfin. devéza, parler) 
ripam = riva, bord 


punire = poem, punir 

Ui s'affaiblit souvent en é quand il est suivi d'une syllabe 
latine qui persiste en patois, ou d'un groupe de consonnes qui 
demande une voyelle d'appui. Ex.: caminum = tsémâë, mais 
camino = tséméné, 

I—é 

cribrum = krëbdéy crible 
gallinam = dzénédé, poule 


t • 


spmam = epena, epine 
micam = métsé, miche 


Nous avons cité plusieurs mots où é devant une consonne 
suivie d'une voyelle a perdu son accent après la chute de la 
consonne, et l'a rejeté sur la voyelle suivante. Dans ce cas 
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Yé n'était plus représenté que par un y. La forme urtya de 
urticam nous présente le même fait pour l, Ui long a entiè- 
rement disparu dans Tinfinitif dicere = dré, 

Inum = âê, Ui devant une n finale semble avoir été 
traité comme Vi bref. 

caminum = tsémâë, chemin clavinum = tavâë, petit clou 
fr. cote-(-mwm=Aoif<î^ Jupon florinum = térâëy florin 

dér. de diable = diabdotâë, diablotin 

ainsi que le fém. dodaina de Claudinam. 

La diphtongaison ne s'est pas produite dans les mots vëzë 
de vicinum, voisin, et koézë de consobrinum^ cousin ; c'est 
sans doute sous l'influence de la consonne. 

Vi long du suffixe participai itum a été traité comme un i 
bref ; ainsi : 

dormitum = drémâi, dormi. 


I bref 

I = aiy ai à la fin des mots 
* I -{- n finale = é 

I ■=. ai. 
bibere = bairé, boire | piperem, paivré, poi'STe 

juniperum = dzénaivré^ genièvre (ce mot peut remonter à 
junepirum ou à juniperum) 

librum = laivré, livre | vitrum = vairé, verre 

ai: 
nivem = nâi, neige | picem = pâi, poix 

I -\-n finale = é 

Rem est devenu ré, sine devient se, sans 

in — é, dans 
minus — mé, moins 

Minus a donné une double forme, mé, moins et mâë qui 
sert à former la négation et qui remplace pas, Bene, nous 
avons oublié de le dire, à côté de bâë a une autre forme qui 
est bé. 
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Nigrum et nigram sont devenus néei neiré (comme erium, 
eriam) 


I entravé 


I entr. -^ c on g -\- 1=: ai 
I entr. = ^ ou ^ 
/ entravé + /y = é? 
[st*== et et i 
Ile =1 eu 

I entr. -^ c on g -^ t = ai. Dans les trois mots, suivants 
ai est dû à la gutturale précédant t (cf. tectum = tâiy direc- 
tum = drâi) et non pas au développement libre de i bref dans 
digitum, de i long dans /icatum et frigidum 

digitum = dâi, doigt | flcatum = fâi, foie 

frigidum = frâi^ fraida, froid 
Quinque est devenu fâêy cinq. 

I=^é onè. Ve est fermé ou ouvert selon les consonnes qui 
suivaient Vi. 


dominicam = de'médze. di- 

manche 
circulum = ferté, cercle 
patrignum = pare, parrain 


cinerem = fêdrè, cendre, 
viginti = véy vingt 
intra = être y entre 
signe = sèrièy signe 
linguam = léxjoay langue 

... iculum = é 
articulum = arté, orteil \ soliculum = suléy soleil 

7 = e* quand il est suivi d'une syllabe féminine commençant 
par^ [gly el-=^ly). Les exemples recueillis nous autorisent 
du moins à croire que c'est dans ce cas seulement que Yi 
entravé s'afiFaiblit en é. 


tiliam = tèdèy tilleul 
filiam = fèdéy fille 
vigiliam = vèdéy veille 

... iculam, édè 

apiculam = avédéy abeille 
buticulam = botodéy bouteille 
lenticulam = létédéy lentille 


concaculam = kukédéy co- 
quille 


corbiculam = krëbédéy cor- 
beille 
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Villam a été traité de même et est devenu vêla. C'est un 
fait curieux. Toutes les langues romanes s'accordent à garder 
Yi, (Voir forme analogue dans le bagnard) Novam villam = 
Novéla, village près de Torgon ; la carte fédérale de Dufour 
l'appelle Noville, 

Ist = ei (cf est = ei) . 
aristam = areita, arête 

Cet ei s'est contracté en i daxispîtéf je pile, depisto. Cette 
contraction, nous l'avons déjà observée pour e suivi de s 
impur. La forme correspondante du bagnard est jt? 2^0, ce mot 
a été mal expliqué par M. Cornu (page 12). 

// -(- c = ^w dans heudze\ fougère de /ilicam. 

Fait isolé. — Viscum = évi, gui. Ce mot a conservé son 
i qui était long. 


long 


= eu et à k la fin des mots 

0-\-t=â 

-\- n finale = 

= eu y ô, La diphtongue eu se réduit ko à la fin des 
mots. 

ovum = ôy œuf | horam = eura, heure 

tropo = treuvéy trouve (mais l'infinitif = trova) 
poso = j»ewze, pose ( — ^=poza) 

ploro = J9ç?ewr6^', pleure ( — =^pdora) 

spo(n)sum, am = épô, euza, époux, épouse 

illorum = lyôy leur | nodum = nô, nœud 

... osum = 

gaudiosum = dzoyôy euza, joyeux, se 
ami(ci)tosus = amitô, euza, aimable 
zelosum = dzalô, euza, jaloux, se 
curiosum = koéryô, euza, curieux, se 

GiLLiÉRON, Patois, 3 


n 
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Je n'ai qu'un seul exemple d'o long suivi de t, il se main- 
tient dans ce cas ; Totum, totam = tô, tûta, tout, toute. 


O -|- w finale = o 

cautionem = kôxo, caution 
pulmonem = pormo, poumon 
actionem = axo, action 

ainsi que quantité de diminutifs de formation patoise pour la 
plupart terminés en o (= latin ôiiem). 


munitionem = moênéxo, mu- 
nition 


atsô, petite hache 
avoédOy aiguillon 
feirOy petite foire 


bédôy billot 

botodôy petite bouteille 

ravëdô, petite rave 


a botsOy sur le nez (tomber a botso) 


bref 

O '=^eu 

O suivi de ^ = 
Ocum = oâ 
+ n = o 

O = eu. L'o bref est traité de même que Vo long. 

novam = neuva, neuve | âlyolam = fédeula, filleule 
probo = preuve y prouve (infin. prova) 
opero = euvréy travaille (infin. ovra) 
molere = meudréy moudre 

A la fin des mots la diphtongue eu ne se réduit pas à Oy 
comme quand elle remonte à un o long, mais elle persiste : 

diam Jovis = dédzeUy jeudi | novem = neu, neuf 
probe ^=ipreUy assez, beaucoup. Cependant bovem = bo, 
taureau 

O =■ 0, L'o bref s'est conservé intact dans le mot roâ, 
roue, à^rotarriy parce qu'il était suivi d'un t (cf. tôtum = tô). 

Ocum = oâ, L'o bref s'est également conservé dans la 
diphtongue oâ produit de o + ^• 

jocum = dzoây jeu | focum = foây feu 

locum = loây lieu 
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O -|- w = 0. La nasalisation s'est également produite pour 
Yo bref comme pour Vo long dans le mot Ào de bonum. Mais 
elle ne s'étend pas au féminin (cf. âhyây âhyàna de antia- 
num, am) qui est boéna. 

La nasale disparaît également dans les composés. Ex. : 
boénomé, bonhomme. 

M a empêché la transformation de o en eu dans koma, 
crinière, de coma. 

Fait isolé, — De foras = défoé, dehors. 


entravé 

entr. = o^ on = o 

entr. = eu 

Osty oss=:u 

Oc -j- cens. = oai, oâi 

O entravé persiste généralement. Devant n -(- consonne il 
se nasalise. 


portam = porta, porte 
dorsum = dô, dos 
roccam = rotsé, roche 
somnum = soné, sommeil 
ad montem = amo, amont 
pontem == po, pont 


porto = porté, porte 
mordëre = morde, mordre 
propius =,protsé, proche 
foliam = fodé, feuille 
frontem = frô, front 


0=^eu. Dsltïb pollicem = peudzé, pouce, la diphtongaison 
de est due à 1'/ qui le suivait. Elle est plus difficile à expli- 
quer dans Rhodanum = Reuné, Rhône. Le v du mot roman 
cosvere n'a pas entravé Yo, étant tombé de bonne heure, con- 
suere = keudré, coudre. Meubdé, de mobilem, est probable- 
ment formé sur le français meuble. 

Ost, oss = u 

costam = kuta, côte 

coxam devenu cossam = kusé, cuisse 

grossum, am = grû, grûsa, gros, grosse 

Il faut joindre à ces mots : boscum = bû, bois 
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Oc 4- cons. = oaiy oâi à la fin des mots, 
coquere = koairé^ cuire | coctum = koâi, cuit 

pote sum devenu potsum, puis pocsum = poâi, puis 


Orium, oriam = ô, ôré 

colatorium = kolyo, vase de bois en forme d'entonnoir 
avec lequel on filtre le lait. 


inbuccatorium = éboxo, en- 
tonnoir 

armatoriam = armyoré, ar- 
moire 


éxôy manche du fléau 
èrépyôy = table où se fait le 
fromage 


Istoèré vient du français histoire. 

Faits isolés, — longe = lue, loin 

oleum = udëy huile 
noctem = né, nuit 


U long 


U long = û 

U+n — ô 

U=é 


U=û 

sambucum = savû, sureau 

maturum, am = mû, mura, 
mûr, e 

securum, am = su, sûra, sûr, 
sûre 

firmaturam = fermûré, ser- 
rure 


culum = kû, cul 
mulam = mûla, mule 
nudum, am = nû, nûda, nu, 

nue 
facturam = fétûrë, moule à 

fromage 


Le suffixe participial utum devient également û, mais son 
féminin utam = oa. 


de mordere 
de tordere = 
de perdere : 


= mordu, oa, mordu, e 
tordu, oa, tordu, e 
.perdu, oa, perdu, e 
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Ce suffixe participial û s'étend à des verbes qui, en fran- 
çais, ont recours au suffixe itum. 

de sentir e = sétû, oa, senti, ie 

de = rëpétû, oa, repenti, ie 

La terminaison oa du féminin de ces participes est sans 
aucun doute une altération postérieure de ûa, La présence 
d'une seconde forme dérivant de utam nous montre qu'évi- 
demment les habitants de la contrée éprouvaient une diffi- 
culté à prononcer ûa, qu'ils trouvaient cette diphtongue inso- 
lite. Cette seconde forme, plus commune que la première, 
est ûva. Le v n'est qu'une consonne adventice, euphonique 
si l'on veut ; sa présence ramène le produit phonétique de Vu 
long, c'est-à-dire û, qui avait été changé en o, grâce à la 
coïncidence des deux voyelles û et a, 

de crescere = krû, krûva, crû, crue 
de cognoscere = konû, ûva, connu, ue 
de saper e = su y sûva, su, sue 
de valere = valu, ûva, valu, value 


U-\-n 


ô 


Quand Vu long est suivi d'une m ou d'une n sans appui, il se 
nasalise. 


diam lunae == délô, lundi 
unum = ôy un 

coagulumen = kadô, lait 
caillé 


communem = kémô, commun 
remolumen = rémolôy son de 
farine 


La nasalisation s'étend même à des formes féminines , 

plumam = pâôrna, plume 

unam = ôna, une, à côté de la forme apocopée na 
qui sert d'article indéfini ; 

mais, de même que bo a pour féminin boéna, kémô a kè- 
moéna^ commune. 

V ■=• ë. — Lunam est devenu léna, lune (cf. spinam = 
épénUy épine ; villam = vêla, ville). 
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U bref 


U bref = eu, ô à la fin des mots 
U bref -|- n sans appui = o 

Les exemples de u bref accentue sont très rares. Le peu 
que nous avons recueilli nous permet d'affirmer que le trai- 
tement de cette voyelle est le même que celui de Vo. 


U= eu, ô 

lupum = lô, loup 
gulam = geuluy gueule 

£/-[- n •= 

m(e)ùm = mo, mon 
s(u)ùm = sô, son 


lupam = leuva, louve 


t(u)ùm = tô, ton 


U entravé 


U entr. = o, w -{- ^ + cons. = ô 
U entr. = u 
U + y{c)=z oâi 
Ul + cons. = eu 

U entr. = o, w + '^ + cons. = ô 


surdum = sô, sorda, sourd 
rotundum = ryô, ryôda, rond 
diurnum = dzo, jour 
auctumnum = eutô, automne 
meduUam = myola, moelle 
nuptias == nofê, noces 
profundum '=zprèvôy ôda, pro- 
fond, de 
locustam = dota, sauterelle 
bucculam = bota, boucle 


columnam = kolôda, poutre 

verticale 
curvum»= korbé, a, courbe 
ruptum, am = ro, rota, rompu 
I furnum = fo, four 
muscam = motsé, mouche 
ungulam = ôdé, ongle 
guttam = gota, goutte 
rubeum ■= rodzé, rouge 
byrsam = borsa, bourse 


U= u. — Il serait difficile de dire pourquoi les mots sui- 
vants ont u et non o : 

dulcem = dû, dûsa, doux, 
douce 


furcam =/wr^5e*', fourche 
purgam = purdzé, purge 
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f/-|- y (c) = oâi (Cf. focum = foâ, feu, etc.). 
buxum = boâiy buis | puteum = poâi, puits 

Ul + cons. = eu 


pulvera =peudra, poudre 
bullico = beudzëy bouge 
bulgarum = beugré, bougre 


pulvi(s) -|- a == peufa, pous- 
sière 


Dans pulpam = poèrpa, viande sans os, / s'est changée 
en r, comme nous avons vu taipa de talpam, à côté de cal- 
dam = tsôda. Dans sulprvm = soprè, VI est tombée et Vu a 
été traité selon la règle générale de Vu entravé. 

peduculum = pyeu, pou | genuculum = dzéneu, genou 

ont été traités comme les quatre exemples cités. 

Faits isolés, — Pulpam :=poèrpa, viande sans os 

cucurbitam = kyôrda, courge 


DIPHTONGUES TONIQUES 


Oe et a£. Voir e long et e bref. 

AUZ=LÛ 


causam = tsûza^ chose 
pauperum, am = . pûré, a, 

pauvre 
claudere = tûréy clore 


auram = ûra, vent 
paucum = pu, peu 
clausum = tû, enclos 


Gabatam devenu gautam par la vocalisation du v produit 
de 6 = dzûta, joue 

Rapidum, raptum, rautum = rûté, en pente. 

Caudam, déjà en latin vulgaire devenu codante = kaua, 
forme difficile à expliquer (Cornu, Phon, du bagnard, p. 17). 
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VOYELLES ATONES 

I. — Voyelles posttoniques 

Les voyelles posttoniques sont sujettes à des lois générales 
que nous exposons brièvement ici pour nous dispenser de 
répétitions inutiles dans Tétude spéciale que nous leur con- 
sacrons. 

Ces lois sont semblables à celles du français. 

1. — A est la seule de toutes les voyelles posttoniques qui 
persiste régulièrement ; les autres tombent. 

2. — Dans les proparoxytons latins, la syllabe qui suit 
immédiatement l'accent, étant la plus ébranlée, tombe. 

Cependant la conservation de certains groupes de consonnes 
empêche la disparition complète des voyelles finales autres 
que a. Tantôt ces groupes existaient déjà en latin, comme 
dans pa^/'em, tantôt ils sont un produit roman dû à la chute 
de la voyelle qui suit la syllabe accentuée, comme dans jù- 
d{i)€em ; é représente, dans le patois de Torgon, la voyelle 
latine précédée de ces groupes. Cet é n'est pas simplement 
une voyelle d'appui d'origine purement romane, mais il est un 
affaiblissement de la voyelle^ latine. Cela nous semble prouvé 
par la présence d'un (ï (son intermédiaire) dans la plupart 
des patois de la Suisse romande, dans les cas où la voyelle 
remonte à un u latin. Ce fait, nous l'avons constaté dans le 
domaine si restreint du patois de la commune de Vionnaz. 
Ainsi villaticum est devenu véladzé à Torgon, mais véladzo 
à May en et à Revereulaz. Cet o s'est étendu à des mots qui 
n'y avaient aucun droit. Ex. : omo, de hominerriy etc. 

Je suis donc porté à croire que certains groupes de con- 
sonnes, ne tombant pas et ne pouvant exister sans l'appui 
d'une voyelle, ont empêché la voyelle latine de tomber et l'ont 
réduite à é. 


A posttonique se conserve : 

alam := âla, aile 
avenam = avéna, avoine 
plantam = pdàta, plante 
pulpam=jor>^;7>a, viande sans 

os 
Johannam = Dzâna, Jeanne 


aristam = areitay arête 
nebulam = nola, nuage 
bucculam = bota. boucle 
festam = feita, fête 
bonam = boéna, bonne 
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Mais a posttonique se réduit à è sous l'influence d'un y qui 
le précède. Ce y est tantôt représenté par un % ou un e latin 
précédant immédiatement l'û, tantôt il est adventice et est 
amené par une gutturale. 


glaciam = dafê, glace 
apiculam = avëdë, abeille 
dominicam = démedzëy di- 
manche 
araneam = aranéy araignée 
brancam == brâtsëy branche 


tiliam = tëdë, tilleul 
plateam = pdafë, place 
nuptias = nofë, noces 
arcam = artsë, cofiFre 
largam = lardzë, place 
bestiam = beityë, bête 
filiam = fëdëy fille 

Aquam est devenu éwë, mais linguam, absolument dans 
les mêmes circonstances, a donné léwa, langue. 

Ay séparé de la voyelle accentuée par une dentale, devient 
également ë. Par la chute de cette dernière, les deux voyelles 
se sont rencontrées, et il s'est produit un y qui a transformé 
Ya atone en ë, 

fatam = fayë, fée cantatam = tsâtayë, chantée 
atam = ayë amatam = amayë, aimée 

Comme nous avons déjà eu occasion de le voir, ce change- 
ment n'a pas eu lieu au participe féminin des verbes terminés 
en yé ou é (manducatam = màdyâ, mangée ; de même ara- 
neatam = aranâ, toile de l'araignée); ou a-t-il eu lieu, et 
y ayë s'est-il contracté en yâ? A en juger par les mots foetam 
= faya, brebis, et metam = maya, meule de foin, mots qui 
n'affaiblissent pas Va atone en ë, on serait porté 'à croire 
que la présence de a accentué et non troublé par un y soit une 
condition sine qua non de l'afiFaiblissement de \a atone en ë. 

Dans les terminaisons ariam et eriam, le y a influencé Ya 
final et l'a changé en ë, quoiqu'il ait été de très bonne heure 
attiré dans la syllabe accentuée. 


vervecariam = berdyèrëy ber- 
gère 

fabariam = favairë, champ de 
fèves 


feriam = feirë, foire 
tophariam = tovairëy tuffière 
bancariam = bàtyèrë, rucher 
materiam = matèirë, cuir 


De même armatoriam = armyorëy armoire, 
malvam = mavrëy mauve | martam = marte, martre 
sont des faits isolés. 
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E, iy o, u posttomques. — Il est superflu de citer des 
exemples de la chute de ces voyelles. Elles tombent généra- 
lement, excepté après certains groupes de consonnes. Ces 
groupes sont formés de : 

1 . — Muette ou liquide + liquide (/^ r, n) ; 

2. — Muette ou liquide + gutturale {c, g), 

et quelquefois de muette ou liquide + y; 

mais il faut noter que jamais une consonne redoublée ne 
maintient la voyelle suivante. 


alterum = âtré, autre 
fabrum = fâvréy maréchal 
asinum = âné, âne 
platanum = pdanèy platane 
patrem = paré y père 
cinerem = fëdréy cendre 
pollicem =^peudzéy pouce 
bulgarum = beugréy bougre 
consuere = keudréy coudre 
librum = laivréy livre 
oleum = udéy huile 
aetaticum = âdzéy âge 
cribrum = krébdéy crible 
judicem = dzédzé, juge 


fraxinum = frcméy frêne 
somnum = soné, sommeil 
imag(in)em = émadzéy image 
salicem = sôdzéy saule 
piperem = paivréy poivre 
buUico = beudzé, bouge 
Rhodanum = Reunéy Rhône 
molere = meudréy moudre 
tenerum = tèdréy tendre 
sapium = sadzé, sage 
diam Veneris = dévédréy ven- 
dredi 
diabolum = diabdé, diable 


II. — Voyelles protoniques 

Protonique ?îon initiale, non en position, — Je ne doute 
pas que le travail de M. Darmesteter, publié dans le tome V 
de la Romania (p. 140), n'ait posé une des lois fondamentales 
du traitement des voyelles protoniques : « L'accent tonique 
divise le mot en deux moitiés et la finale de la première 
moitié est soumise à des lois de même nature que celle de la 
seconde. » (P. 163.) Je ne doute pas non plus que cette loi ne 
s'applique à notre patois, mais je n'ai pu le démontrer pour 
les raisons que l'on va voir. 

Il a fallu toute la science de M. Darmesteter pour dégager 
cette loi fondamentale de toutes les anomalies qui sont venues 
la troubler, anomalies dues à « l'influence exercée par la 
forme des mots simples sur celle des dérivés, à l'influence 
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exercée par la dérivation de la conjugaison la plus usuelle 
sur la dérivation des autres conjugaisons. » 

Ce que M. Darmesteter a fait pour une langue littéraire 
dont la richesse lui fournissait assez de matériaux et dont les 
nombreux documents, datant de toute époque, retraçaient 
l'histoire des mots, nous n'avons osé l'entreprendre pour un 
patois pauvre et sans passé littéraire. 

Si nous faisons abstraction des mots n'émanant pas direc- 
tement d'un primitif latin, il nous en reste fort peu qui con- 
tiennent deux syllabes protoniques. Une grande partie de 
ceux qui ont été cités par M. Darmesteter n'existent pas dans 
notre patois, et de ceux qui sont propres à ce dernier, il y 
en a beaucoup dont j'ignore l'origine. 

D'une part l'influence très marquée exercée par l'analogie, 
d'autre part le nombre restreint de matériaux et l'absence 
complète de documents, qui ne nous permettent pas de déter- 
miner l'importance de l'influence analogique, m'ont décidé à 
négliger dans l'étude de la protonique ce qui a rapport à la 
protonique non initiale et non en position (1). 


A protonique 

A -=1 a, an =. à 

Y -\- a = éy € 
A -{- y = ei 
Al = eu, er 

il = a. — A protonique persiste, il se nasalise devant n. 


amare = ama, aimer 
articulum = arté, orteil 
adtardiare = atarjé, attarder 
abantiare = avâhyéy avancer 
avarum = avâ, avare 
fabariam = favairé, champ 

de fèves 
cantionem = tsâfô, chanson 
irrigare = ardyé, arroser 


advalantiam = alavâtsé, ava- 
lanche 
captiare = tsahyé, chasser 
strangulare = étrâlé, étran- 
gler 
manducare = mâdyéy manger 
placare =jorfaÂ;a^ cesser 
araneara = arané, araignée 


(l) C'est pour des raisons analogues que j'ai évité, autant que possible 
de m*appuyer sur des formes verbales dans l'exposé de la Piionologie. 


Y -{- a = é^ è, — Sous Tinfluence d'un y, que développent 
les gutturales c et g qui précèdent, ïa s'est altéré en é, ou 
en è devant le groupe liquide + muette. 


adcaptare = atsëta, acheter 
carrariam = tsèrairé, rue de 

village 
cardonem = tserdô, chardon 
caballum = tsévâ, cheval 
carbonarium = tserboënâiy 

charbonnier 


caprare = tsévra, mettre bas 

(de la chèvre) 
castanearium = tsétanéy châ- 
taignier 
caminum = tsémâë, chemin 
gallinam = dzénédé, poule 
canalem = tsénôy chenal 


Il est singulier de trouver le même fait dans les mots sui- 
vants : 


exgranare 
ranaculam 
nouille 


égrena, égrener 
= rénadé, gre- 


granarium = gémâi, grenier 
Bartholomseum == Bertomâi, 
Barthélémy 


Est-ce à l'influence de Yr qu'il faut l'attribuer ? A l'occa- 
sion de Va posttonique, nous ayons vu le même fait se pro- 
duire dans le voisinage de Yr [mavréy de malvam). 

A suivi du groupe et s'altère en e ouvert. 

infactare = éfètyé, fixer dans adlactare = alètyé, allaiter 
un trou 

Dans les mots : imputnaciare = époénaijé, salir 

exclariare == éteiryé, éclairer 

le y a agi et sur la voyelle tonique et sur l'atone. 
Ai=- eu, er 


Eu: 

altare = enta, hausser 
caldariam = tseudairé, chau- 
dière 
saltare = seuta, sauter 

Er : 

inalpare = énerpa, mener 
paître à la montagne 


falcarium = feutyé, manche 

de la faulx . 
salsitiam = seuferté, saucisse 
calceonem = tseufô, chausson 


caldiare = tserfa, chauffer 
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E protonique 

E libre = é 
E entravé = e 
E -{' st= et 
E devant r = a 

E libre = é 

arenare = arèna, briser genuculum = dzènexi, genou 

se ingeniare = s'édzénéy s'ef- tenere = téni, tenir 

forcer debere = dévâi, devoir 

venire = véni, venir faenare = fénay faner 

quaerire = kériy quérir préfixe re = ré 
crepare = kréva, crever 

Cette règle n'est pas sans comporter des exceptions nom- 
breuses. Beaucoup de mots sont traités comme s'ils avaient 
un*^ entravé. 


E entravé = e 

indentare = édéta, mettre des 

dents 
persicarium = perfâi, pêcher 
lenticulam = létédéy lentille 
hibemare = éverna^ hiverner 
gentilem = dzéti, gentil 

E -{- st=^ ei 
festare = feita^ fêter | 

mais bétairé, fumier, qui remonte à bestiariam, 

E devant r^=^a, — Ce changement de \e devant r, quoique 
accidentel, est plus fréquent qu'en français. Le français po- 
pulaire de la Suisse romande n'a pas échappé à cette alté- 
ration que l'on retrouve dans la plupart des patois de notre 
contrée [sarpillièrey resarrer, sarcher; fait contraire : ser- 
ment pour sarment, sercler pour sarcler). 


serpentem = serpe, serpent 
praedicare = prèdyé, prêcher 
Bernardum = Berna, Bernard 

De même : 
februarium = févrâi, février 
petrariam=jo^ae>e^, carrière 

extestare = éteita, assommer 


mercatum = martyâ, marché 
herbare = arba, arracher les 

mauvaises herbes 
terratiam = tarafé, terrasse 
= grasôy cresson 


hirpiciare = arxé, herser 
remercediare = remâxé, re- 
mercier 
reserare = rësara, resserrer 
terri nam= tarina, terrine 
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Le même changement s'est produit dans le mot zelosum = 
dzaiô, jaloux, exemple isolé. 

nec unum = nyô, personne | peduculum =ipyeu^ pou 

La chute de la consonne séparant la voyelle protonique de 
la voyelle accentuée est tombée et a amené la collision des 
deux voyelles ; la première s'est changée en y (cf. latin éolam 
= yoiam, éa = ya; patois nébulam = nyola, etc.). 

Faits isolés, 

adprivensiare = aprovaijéy tectatam = taityâ, toiture 
apprivoiser 

sont sans doute des dérivés romans de tài, toit, et d'un ad- 
jectif qui n'existe plus, mais que l'on peut supposer avoir été 
provâiy privois . 

haereticum= irédzé^msé, mé- heritare = ire ta ^ hériter 
chant 

Gentianam = dzàfânay gentiane, présente la nasalisation 
de 1'^. C'est un fait isolé : Ve ne se nasalise pas dans notre 
patois. 


I protonique 


I = é 
1 = e 

I élargi en a 


7 = 6?' généralement quand il est libre. 


mirare = méryéy mirer 

primarium = prémyé, pre- 
mier 

devisare = dévéza, parler 

gallinariam = dzénëlyèré, 
poulailler 

filariam = fèlairé, fileuse 

filare = féla^ filer 

girare = véryé, tourner 

Si nous rapprochons les mots suivants : 


picinariam =pédzénairé^ ca- 
chette de résine 
advisare = avéza^ aviser 
divinare = dévëna^ deviner 
miratorium = méryo, miroir 
vicinum = vèzëy voisin 
minare = mena, mener 
adripare = aréva, arriver 


filiolum = fèdâiy filleul 
villaticum = vélâdzé, village 


filiolam =z fédeula, ^WevlQ 
villanum = vélâ, vilain 
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des faits qui ont été cités à roccasion de ïi entravé (voir 
p, 32) > nous sommes obligés de reconnaître que ly n'entrave 
pas cette voyelle. 

Dans ce cas, la règle posée ci-dessus est presque sans 
exceptions. Je n*ai relevé que : 

siccare = sétyé^ sécher 

I=e quand il est entravé. 


hibernare = évema, hiverner 
lictare = dèta, lier 
singularem=5mMye, sanglier 
signare = séné, signer 
cinerarium = /i?rfr4e^ cendrier 
revindicare = révédyé, revan- 

cher 
missaticum = mésadzéy mes- 
sage 


intrare = étra, entrer 
piscionem =pèsô, poisson 
silvaticum = servâdzé, sau- 
vage 
circare = tsertyé, chercher 
linteolum r= léfoé, nappe, drap 
cuminitiare = këméhyé, com- 
mencer 


Quand i est libre et qu'il est initial, il devient é, ainsi : 
imaginem = émadzé, image ; inalpare = énerpa, mener paître 
les vaches à la montagne. 

1 élargi en a. — L'élargissement de Yi à proximité d'un r 
est moins fréquent que celui de Ve. Le français présente ce 
fait dans sarcler, de circulare, où notre patois a serta. Je n'ai 
recueilli que deux exemples de cet élargissement : 

irrigare = ardyé, arroser | fabricare = favradyé, forger 

ht, 

pistare = pîta, piler 


protonique 


libre = é 

-|- dent, lab., m, r ^:^ o 

entrav. = o 

= oé 

01= eu 
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O libre = é 

sonare = séna, sentir mau- 
vais 

co(m)munem = kémô, pâtu- 
rage commun 

copertam =i kéverta, couverte 


co(m)mendare = kèmàday 
commander 

rîautionare=A;dare'>ia, caution- 
ner 

retonare = rétëna, retentir 


De même les trois mots suivants, traités comme si Yo était 
libre, grâce à la métathèse de or en ro : 


dormire = drémi, dormir 
formaticum =: frémâdze, fro- 
mage 


corbiculam 
beille 


krébédéy cor- 


-|- dent., jo, b, v, m, r. — Les consonnes citées semblent 
dans certains cas avoir maintenu Vo intact. 

nodare = noa^ nouer 


totare = ton, tuer, éteindre 
(cf. rotam =1. roa, roue) 

tropare= trova, trouver (tropo 
= treuvé) 

tophariam = tovairé, tufflère 

operare = ovra, travailler 
(opero = euvré) 

posare =pozay poser (poso= 


ovare = ova, pondre 

ail. foderare = fora, fourrer 

(fodero =feuré) 
corrosare = kroza, creuser 

(corroso = kreuzé) 
probare =: prova, prouver 

(probo =z preuve) 
plorare = pdora, pleurer 

(ploro = pdeuré) 


peuzé) 

Dans dzoyé, jouer, de jocare, répoyé, monter une seconde 
fois à la montagne avec le bétail, de repodiare, Yo atone s'est 
maintenu pour la même raison que Yo tonique dans yocMw = 
dzoây jeu. 

Le nom propre Bertomâi montre également la conservation 
de To, sans doute sous Tinfluence de Ym qui suit. Ce mot 
remonte à Bartholomœum (voir ol protonique). ' 

O entravé = 0, -|- ye, m = 


contrare = kôtra, rencontrer 
cornare = korna, corner 
commeatum = kôdya, congé 
conflare = gôta, gonfler 
monstrare = motra, montrer 
costare = kota, coûter 


excorticare = ékortyé, écor- 
cher 

portare = porta, porter 

montaneam = môtané, mon- 
tagne 

bonitatem = bôto, bonté 


O = oé. — Une série de mots ont oé là où nous attendions 
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soit 0, soit ë. Dans quelles circonstances ce changement 
s'est-il produit? Nous ne parvenons pas à le trouver. 

apothecam = boétéka, bou- 
tique 
consobrinum =r koézëy cousin 
monetam = moènayay mon- 
naie 
morire = moéri, mourir 
cohortile = koérti, jardin 


coUigere = koédi, cueillir 
cochleare = koété, cuillère 
foretum = foéré, fouet 
carbonarium = tserboénâi, 

charbonnier 
talponariam = derboénairéy 

taupinière 


(Voir Cornu, Bagnard, p. 23, § 85.) 


01 = eu 

collocare = keutyé, coucher 
solidare = seuda^ souder 

L7 est tombée sans laisser de trace dans : 


solidatum = seuda, soldat 


molinarium=m<?wdî, meunier 
colaphare = kopa, couper 


Bartholomaeum = Bertômâi, 
Barthélémy 


Corylarium, devenu colrarium, a été traité d'une façon 
exceptionnelle ; il est devenu kudrâi, coudrier. 

Faits isolés, — Contraction de oa en a : 

coactare = katyé, cacher | coagulare = katé, cailler 

rosarium = ruzâi, rosier (rosam = rwza, rose, est 

également exceptionnel) 
soliculum = suie, soleil 

0=u 

oblitare = ûbda, oublier 

0=è 


profundum = prèvô, ôda, pro- 
fond, e 


donare = dèna, donner 


U protonique 


U=é 
U= 
U = oé 
VI = eu 

GiLLiÉRON, Patois. 
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U protonique est traité absolument comme o protonique. 
U z=z é quand il est libre. 


fumare = féma, fumer 
adcostumare = akotéma, ac- 
coutumer 


su(f)ferre = séfri, souffrir 
grumellum= grémô, grumeau 
nutrire = néri, nourrir 


U =zo quand il est entravé, et quand il est libre devant les 
consonnes t, p, b, v, m. 


adnun tiare = anôhyéy annon- 
cer 
ad bucconem = a botsô, sur 

le nez 
remutare = rêmoa, remuer 
sulphurare = sopra, soufiFrer 
bucculare = hotay boucler 

U = oè 

indurare = édoéra, endurer 
putnacem =ipoéné, « punais » 
munitionem = moénéxô, mu- 
nition 
butyrariam = boérairé, ba- 
ratte 

f//= eu 

auscultare = akeuta, écouter 
bullicare = beudyé, bouger 
cultellum = keutéy couteau 
multonem = meutô, mouton 


adbuccare = abotyéy renverser 

un objet 
putare=jooa, tailler 
superare = sobra, rester 
frumentum = fromé, froment 
cubare = kova, couver 


excurtiare = ékoérxé, accour- 

cir 
punire z=poéni, punir 
fugire = foéyij fuir 
muraleam = moérade, mu- 

raille 


addulciare = adeuhyé, adou- 
cir 

cultellare = keutéla, donner 
des coups de couteau 


Ulz=or 

pulmonem =pormôy poumon 

L7 est tombée sans laisser de trace dans sulphurare = 
sopra, souffrer. 

U=u 

purgare = purdyé, purger 
urticam = urtya, ortie 


gustare = gûta, goûter 
singularem = senuyé, sanglier 


Fait isolé : 

subcutere = sakeuré, secouer 
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DIPHTONGUES PROTONIQUES 

Ae et oe, — Voir e pro tonique. 

Au. — La diphtongue protonique au a été traitée de façons 
très diverses. Nous nous contentons de citer ces divers trai- 
tements sans les commenter. 


Auz=io 

cautionare == kôxéna, cau- 
tionner 
fraudare = froda, frauder 
auriculam == orédé, oreille 


cautionem = kdxôf caution 
Claudinam = Dodaina, Clau- 
dine 


Au = eu 

auctumnum = eutôy automne 

Au=z 6 

Laurentium = Loré, Laurent 

Aus = «5 = a 

auscultare = akeuta^ écouter 

Au z=z oé 

Sanctum Mauritium = Se Moéri, Saint Maurice 

Au = au 

audire = aui, entendre 

Au = û 

ausare = ûza, oser 

Avi = i 

avicellum = izé, oiseau 


CONSONNES 

Nous observons dans l'exposé de la phonologie des con- 
sonnes à peu près le même ordre que celui qui a été suivi 
par M. Nigra dans son excellent travail sur le dialecte de Val 
Soana, et après lui, par M. Cornu, dans sa Phonologie du 
bagnard. 


— 52 — 

Règles générales qui régissent les consonnes suivant la 

voyelle accentuée, 

1. — Toute consonne tombe après la voyelle accentuée, 
sauf quand elle est suivie de la voyelle a. 

2. — Tout groupe de consonnes tombe après la voyelle 
accentuée, sauf quand il est suivi de la voyelle a, ou quand il 
est composé de : 

consonne -\- liquide 
consonne + gutturale 
et quelq^efois consonne + y 

Cependant il faut remarquer que jamais consonne redou- 
blée ne persiste, elle est traitée comme simple. La voyelle 
qui appuie les trois groupes cités est toujours é. 

Il n'existe donc aucun mot patois qui soit terminé par 
une consonne. 

Les consonnes tombées ont eu une influence de nature 
diverse sur la voyelle accentuée qui les précédait ; tantôt 
elles l'ont transformée en une autre voyelle, tantôt elles l'ont 
nasalisée, tantôt elles l'ont rendue fermée ou ouverte, longue 
ou brève. Ces cas ont été étudiés dans la phonologie des 
voyelles accentuées. 

Les seules consonnes quiescentes, ne se faisant entendre 
que devant un mot commençant par une voyelle, sont: 
n, r, z {s latin), t, ces deux dernières seulement dans le 
domaine de la flexion, et là plus rarement qu'en français. 
Exemples : ô boén ami= un bon ami {bonum= bô) ; sot é= 
sont-ils (mais é sô ami = ils sont amis) 

CONSONNES CONTINUES 

H 

B est tombé sans laisser de trace. 

3 ou Y 

J = dz 
diam Jovis = dédzeu, jeudi 
jactare = dzêta, jeter 
dér. de joria = dzorâ, vent 
qui vient de la montagne 
juxtare = dzota, côtoyer 
jocare = dzoyéy jouer 


juniperum = dzénaivré, ge- 
nièvre 
jejunare = dzôna, jeûner 
judicum = dzédzé, juge 
Johannam = Dzâna, Jeanne 
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J=dy 

joriam ? = dyûé, forêt de 

sapins 


Johannem = Dyâ, Jean 

dyétré , empreinte 
que laisse une personne 
couchée sur Therbe 


dyeu^ forêt de 
montagne 


Y qui suit une consonne 

Ly =^ d = { devant a accentué devenu é 

Cl ( =Cly = Ly) = dyt devant a accentué devenu é;=t 

quand il est initial ou qu'il suit une consonne 
Gl (= Gly = Ly) =-d,t devant a accentué devenu é 
PI (= Ply) = Pd 
Bl (= Bly) = Bd 
Fl{=Fly) = t 

Ty = /; hy devant a devenu é 
Cy = f; hy devant a devenu é 
Fy = hy 

Dy = dz et tombe 
Sy = z 

Vy = y 

Ny = n (intercalation d'un d) 

My = {d)y 
By = dy, dz 
Py =^ tSy ty 

On voit par ce sommaire la diversité du traitement des 
groupes de consonnes dans lesquels y entre comme second 
élément. Ce chapitre est celui qui présente le plus de faits 
nouveaux, c'est le plus intéressant de notre travail, mais 
aussi le plus compliqué, le plus difficile. Je n'ai pas la préten- 
tion d'aaroir résolu les énigmes qu'il renferme. Il faut attendre 
des matériaux plus nombreux. Le bagnard est le seul des 
dialectes voisins qui ait été étudié sérieusement, et, loin 
d'éclaircir les questions pendantes, il les complique et semble 
les embrouiller singulièrement. 

Ly = d. Ly remonte à H, ou le suivi d'une voyelle, ou 
à //. 
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muraleam = moéradé, mu- 
raille 
oleum = udé, huile 
fallere =fadâiy falloir 
flliolam = fédeula, filleule 
foliam = fodéy feuille 


paleam = padé, paille 
tiliam = tédé, tilleul 
filiam = fédé, fille 
coUigere = koédi, cueillir 
gallinam = dzénédé, poule 
(au lieu de dzédéné) 


Ly se maintient, lorsqu'il précède un a accentué devenu é 
sous l'influence du y 


molliare = moléy mouiller 

grapété, grappil- 
ler 


defoliare = défoté^ ôter les 
feuilles 

cohortiliare = koértité, tra- 
vailler au jardin 

mais à l'ind. prés, mollio = mode, etc.; de même au parti- 
cipe passé, où l'a ne se change pas en é (voir phonétique de 
Va accentué), molliatum = modâ, mouillé. 

En dehors de ces cas,* il s'est produit une /mouillée par la 
liaison d'une palatale et de / latine dans : 


lubricare = deudyé, glisser 

doné, lappaminor 


locustam = dota, sauterelle 
lictare = déta, lier 


Ces faits viennent confirmer l'explication ingénieuse 
donnée par M. Cornu aux formes telles que lire, de légère, 
làta, de locustam, luen, de longe, lueydjyéy de lubricare^ qui, 
contrairement aux règles de la phonétique du bagnard, sem- 
blent avoir conservé /initiale. Sa conservation n'est qu'appa- 
rente. L, dans ces conditions, est le produit direct de d, qui 
dérive lui-même de ly. Je ne sais si M. Cornu avait constaté ce 
son intermédiaire d. C'est à partir de Vouvry qu'on le trouve 
et il s'étend en tout cas jusque dans le Val d'Illiez : la para- 
bole de l'Enfant prodigue rédigée dans cette vallée le trans- 
crit par th avec sa valeur anglaise ; c'est une notation peu 
heureuse. 

Cl = d. — L'/ s'étant mouillée, cl a été assimilé à ly 


maLmc\xla,m = manodé, oreille 

d'un vase 
apiculam :=: 
falciculam = 
tenaculam = 
sonaculam= 


avédé, abeille 
= fofèdè, faucille 
= tënadë, tenailles 
-sénadë, sonnette 


aquilam = adé, aigle 
butticulam = botodé, bouteille 
acuculam = awédé, aiguille 
ranaculam = rénadé, gre- 
nouille 
auriculam = orédé, oreiUe 
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Ly s'est maintenu devant d devenu é: trabaculare = 
travaié, travailler (trabaculo = travadé, trabaculatum = 
travadâ) 

Cl=L — Le premier élément de la combinaison a eu une 
certaine influence sur 17 devenue mouillée, lorsqu'il était 
initial ou lorsqu'il était précédé d'une consonne, qui le sou- 
tenait pour ainsi dire. Dans ces deux cas, cl est devenu t ; 
au lieu d'un d interdental, nous avons un / interdental. 
Le premier élément a donc renforcé le second. Il y a là un 
fait plus facile à constater qu'à expliquer. Nous serons obli- 
gés d'y revenir. 


jaculare = dzita, fr. pop. 

gicler 
cloccam = totsêy cloche 
cloccarium = totyé, clocher 
exclariare = étetryé, éclaircir 
clarum = ta, clair 
claudere = tûréy clore 
circulare = serta, sarcler 


bucculam = bot a, boucle 
misculare = méta^ mêler 
= rata, racler 
circulum = /hié, cercle 
clausum = tii, enclos 
clavem = ta, clef 
pessuculum = pété, loquet 


Je n'ai relevé qu'une seule exception : Claudium = Bodè, 
Claude. La tendance à afiFaiblir le c devant liquide eu g est 
excessivement répandue dans la Suisse romande (cf. le fran- 
çais populaire : grayon pour crayon, gnble pour crible, 
migroscope pour microscope). On peut admettre que de bonne 
heure Claudium devint Glaudium. L'habitant de la Suisse 
française dit encore aujourd'hui reine-Glande pour 7'eine- 
Claude. 


Gl {= ly) = d. 

glandem = adâ, gland 
vigiliam = védé, veille 
glaciam = dafé, glace 


gelimare :^- adéna, glaner 
ungulam = ôdé, ongle 


Ly maintenu devant a accentué devenu é 

strangulare=(^^r5?^,étrangler | vigilare = ve?^, veiller 
coagulare = katé, cailler (coagule = kadè, coagulatum =: 
kadâ) 

PI {Ply) = pd' L'/ s'est également mouillée, quand elle 
était précédée de p. Ce mouillement a eu lieu dans la plus 


'» 
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grande partie de la Suisse française. Ici encore le bagnard 
présente la réduction à / simple, que j'explique de la même 
façon que dans les mots lota^ lueydjyé, etc. 


plicare =jocîèyc, plier 
plantam = pdâta, plante 
planam ^=pdânay plaine 
plateam = pdafè, place 
plangere =.pdèdréy plaindre 
plovere z=pdovât, pleuvoir 
plumam = pdôma, plume 


planum = pdâ, aplani 
platanum = pdané, platane 
plastrum =^pdâtré, plâtre 
placare =ipdaka, cesser 
placitum dare = pdeidayéy 
plaidoyer. 


Bl [Bly) = bd. — Mêmes remarques que pour pi 


tabulam = trabda^ table 
insabulare=e5a6c?a, ensabler 
flebilem = faibdë, faible 
oblitare = ûbda, oublier 
ablatum = bdo, blé 
tremulare = trébda, trembler 


sibilare = sebda, siffler 

innebulare = énebda, se cou- 
vrir de nuages 

blancum = bdâ, blanc 

pœnabilem =pénabdéy péni- 
ble. 

tremulam = trébde, tremble 

Il faut ajouter à ces mots duplum = drobdéy double, 
drobda, doubler. 

FI {Fly) = t. Le groupe fl a été traité comme cl, quand ce 
dernier était initial ou précédé immédiatement d'une consonne. 
Quelle a pu être la combinaison intermédiaire, produit de cly 
et à^ fly, qui a abouti kfi Malheureusement, hormis le seul 
mot dzërotaya, giroflée, de caryophyllatam, nous n'avons 
aucun exemple qui nous apprenne si l'identité du traitement 
de c/et de fl est complète, c'est à dire si flnoxï initial et 
non précédé d'une consonne devient également d. Dans les 
mêmes circonstances que dans notre patois, les deux groupes 
donnent en bagnard hl, (« pour prononcer ce son, il faut re- 
doubler la langue, dont la pointe s'appuie contre le haut du 
palais, et laisser échapper l'air de chaque côté. ») (I). 


flammam = tâma, flamme 
flancum = ta, flanc 
flancarium = tâtyé, ce qui est 

en rapport avec le flanc 
exflorare = étora, écrémer 

tatyèré, flachère 


conflare = gôta, gonfler 

tapi, yâ, flétri, ie 
flltrum = teutré, feutre 
florinum = térâë, florin 
inflare = éta, enfler 
sufflare = sôta, souffler 


(1) Cornu, Phon. du bagnard, p. 2. 
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linteolum = léfoé, drap 
plateam = pdaféy place 
riccatiam = rétséfé, richesse 
neptiam = nèfë, nièce 
lacticellum = lafé, lait 
gentianam = dzàfàna, gen- 
tiane 


minus cadentiam = metsèfé, 

mauvaise chance 
cantionem = tsàfô, chanson 
petiam = /?yc7(?, pièce 
dim. =zpyéfèla, piécette 
teiratiam = tarafé, terrasse 


Ty =: hy devant d devenu é (are) 


captiare = tsahyé, chasser 
perhyé, percer 
ail. dàhyé, danser 


cuminitiare = kéméhyé, com- 
mencer 

réhyé, rincer 


De même gratiosum = grahyô, gracieux, et antianum = 
âhyà, ancien, à côté de gentianam = dzàfàna, gentiane, 
qui se trouve cependant dans les mêmes conditions. Les 
dérivés en atam présentent également hy et non/: ainsi kaféy 
casse, mais kahyâ, contenance d'une casse. 

Cy^=-f. — Traitement identique à celui de ty 


glaciam = dafé, glace 

de fond = fofô, « foncée, » 

résidu restant au fond d'un 

vase. 


calceam = tsôféy chausse 

= mafôy maçon 
calceonem =:tseufô, chausson 


Ci devient également / quand la voyelle est suivie d'une 
consonne. La gutturale a développé un y à côté de Vi(Ci=^cyi), 


cinerarium = fëdrài, cendrier 
circulum = ferté, cercle 
centum = fé, cent 


cinerem = fëdré, cendre 
Franciscam = Frâ/aiza, Fran- 
çoise 
cinque z=fâê, cinq 

Insimul a subi le même traitement = éfebdé, ensemble 

Salsitiam = seuférté, saucisse, s'il n'y a pas eu métathèse 
de syllabes (cf dzénédé pour dzédéné) rentre dans la même 
catégorie. 

Ty et Cy ont été traités différemment sans que nous puis- 
sions en connaître la raison dans : 


attentionem = etexô, atten- 
tion, 
actionem = dxô, action 


cautionem = hùxo, caution 
cautionare = kôxèna, cau- 
tionner 
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Cy: 


paleaceonem = padetôy pail- 
lasson. 


Franciscum = FrâtâL Fran- 

çois 

Ty s'est maintenu dans bestiam = beityé, bête 

dér. de crustam = krotyôj entamure du 

pain. 


Puteare est devenu poaijé^ 
puiser. 

de ex radiciare = dirijéy déra- 
ciner 

Mais : 

excurtiare = ékoérxéy accour- 
cir 

adbrachiare = ahraxé^ em- 
brasser 


adlaet(y)are = aleijé, se ré- 
jouir 
cruciare = kroaijé, croiser 
pretiare =jDr^yc, priser 


minatiare=mewar^, menacer 
redirectiare = rédrèxé, re- 
dresser 


Cy devant a accentué devenu é = hy 
addulciare = adeuhyéy adoucir 

Quelle est l'origine du mot hyây hyâna = épais, trouble? 
de mahyé = fatigué ? 

Avant de chercher l'explication de ces phénomènes divers, 
récapitulons les faits relatifs à y énoncés jusqu'à présent ; ils 
nous guideront dans nos recherche» ultérieures. 

Le bagnard présente l'étape la plus avancée des transfor- 
mations qu'a subies / mouillée isolée, ou accompagnant une 
autre consonne. Nous avons vu que / simple du bagnard ne 
remonte pas directement à ly, mais suppose le son intermé- 
diaire d existant à Torgon ; que la conservation de / initiale 
dans certains mots, alors que selon la phonétique de ce patois 
cette consonne tombe régulièrement, n'était qu'apparente, et 
que cette consonne était le produit de la liaison de / -j- pala- 
tale, c'est-à-dire de ly passant par d. 

Ly (patois vaudois) = d (Torgon) = / (bagnard) 

de même : PI = Ply = Pd (Torgon) = PI (bagnard). 
Bl= Bly = Bd (Torgon) = Bl (bagnard). 

Cl initial, ou suivant une consonne, et fl produisent le 
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même résultat : à Torgon t et hi dans le val de Bagnes. L'in- 
termédiaire, produit commun de cl et de fl et source com- 
mune de t et de hl, doit être vraisemblablement hly. 

Cl FI 
Cly Fly 

Hly 
Hd 

T(Tor7) ïîilBaiO 

Cl non précédé d'une consonne et non initial, Gl = 

^ Cly Gly ^ 

Hly 

Ly 

P (Torgon) 
L (Bagnes) 

Quant aux groupes ty et cy, il est plus difficile de suivre 
leurs étapes et de s'expliquer la diversité de leur traitement. 
Ils deviennent dans le patois de Torgon soit hy (devant a 
accentué de are), soit f, x, j, L Correspondant à ces sons 
divers, le bagnard n'en présente qu'un seul : hl, qui est aussi 
le produit de cl et de //. Ainsi donc il existe pour le bagnard 
un intermédiaire commun entre cly fl, ty, cy et hL Quel est 
cet intermédiaire ? 

D'après ce qui a été dit plus haut, hl bagnard proviendrait 
de hly; mais ty et cy ne peuvent aboutir à hly, mais bien à 
hy. Plusieurs patois de la Suisse romande, comme aussi l'ita- 
lien, n'ont conservé de 1'/ mouillée que la mouillure, que y 
dans les groupes tels que bl, pi, etc. [planum — plyan — 
pyan). Il n'y aurait, bien entendu, aucune difficulté à admettre 
que hly se soit réduit à hy, mais alors est-il possible que hy 
devienne hdy puis hl? Si cela est, nous aurions dû introduire 
cet intermédiaire dans notre premier tableau et nous aurions 
pour tyetcy les transformations suivantes : 

Cy 

Hy (Torgon : de- 
vant are) 
Hd 

• 

f t X j (Torgon) 
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Fy = hy 

cpiaXam = hyola, fiole, bou- fldare = hya, fier 

teille filicam = heudzéy fougère 

Ry = ry 

curiosum = koéryôy curieux 

Généralement y est attiré dans la syllabe précédente, 
comme dans le suffixe arium, ariam = ai, aire. 

Dy = dz 

diurnum = dzoy jour 
le d tombe dans gaudiosum = dzoyô, joyeux 
dy s*est maintenu dans diabolum = diabdé, diable 

Sy = z 

mansionem = maizô, maison 
occasionem = okazô, occasion 
bassiare = baxé, baisser 


Vy— y 


dér. de via= Yèna = Vionnaz 
dér. de via = yôné, petit che- 
min 
vi(d)utum = yû, vu 
ve(t)ulum = yeu, vieux 


viaticum = yâdzè, fois 
vi(t)am = ya, vie 
violetam = yolèta, violette 
vi(v)anda = yéda, pain et fro- 
mage 
violetum = yolé, violet 

Dans l'intérieur des mots le v tombe et y est traité selon 
la règle ,(^ dz et dy devant a libre accentué). 

leviarium = lèdyé, léger | salviam = sâdzé, sauge 

Dans caveam = dzeiba, le y a été attiré dans la syllabe 
accentuée, et le v s*est alors transformé en b comme dans 
curvum = korbë, courbe. 


Ny = fi 

araneam = aranè, araignée 
araneatam = aranâ, toile 

d'araignée 
montaneam = môtané, mon- 
tagne 
signare = sèiîé, signer 
cuneare = koéné, cogner 


ail. weidanjan = wané, se- 
mer 

venio = véné, viens 

teneo = téné, tiens 

adpugnare = apoéné, empoi- 
gner 
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Dans les mots suivants le y s'est développé librement, 
tandis que n nasalise la voyelle précédente. Y est devenu dz 
et dy devant a accentué changé en é. 


graneam = grâdzéy grange 
somniare = sodyéy rêver 


extranearium = étràdyé, 

étranger 
lineum = lèdzé, linge 

My a été traité d*une façon analogue : commeatum == Aô- 
dyây congé. 

Forme curieuse : vindemiare = vénédyé, vendanger. 

By. By a, eu le même sort que vj dans l'intérieur des mots. 
Le b est tombé et y s'est développé librement selon ses règles 
(= dz, mais dy devant a accentué devenu é). 

rabiem = radzé, rage 
cambio = tsàdzé, change 
cambiare = tsàdyé, changer 

Py = ts, ty 
propium = protsè, proche 


rubeum = rodzé, rouge 
inrabiare = éradyé, enrager 


adpropiare = aprotyé, appro- 
cher 


Py = dz, dy 
sapium == sadzé, sage 


repropiare = reprodyé, re- 
procher 


L,ll=l 

Al y il, ol, ul toniques et atones (voir phonétique de a, %, 
o,u) 
Ly, gl, cl, pi, bl, fl = voir Y 

L,ll=l 

lacticellum = lafé, lait 
linguam = léwa, langue 
lineum = ledzé, linge 
librum = laivré, livre 
columnam = kolôda, colonne 
candelam = tsàdaila, chan- 
delle 


betulam = byola, bouleau 
tegulam = tyola, tuile 
meduUam = myola, moelle 
scalam = étyéla, échelle 
villam = vêla, ville 
horologium = rélodzé, hor- 
loge 
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palam 
valere 
illum = 
latro = 
longe = 


•=zpalay pelle 
zzzvalâiy valoir 
= lé, le 
lairé, voleur 
lue, loing 


solieulum = sulé, soleil 
volere = wélâi, vouloir 
lanam = lôna, laine 
caballam = kavala, jument 
colare = kola, couler 


R 


R=r 


R = r. R se maintient généralement. 

vervecarium = berdyé, ber- 
ger 

carrariam = tsèrairé, rue de 
village 

cohortile = koérti, jardin 

operare = ovra, travailler 

tophariam = tovairé, tufflère 


curvum : 
roccam = 
fraudare 
plorare = 
trovare = 
purgam : 


= korbé, courbe 
= rotsè, roche 
= froda, frauder 
^pdora, pleurer 
= trova, trouver 
=1 purdzé, purge 


Métathèse de Vr : 
dormire = drémi, dormir 

Chute de r : 
arborem = âbré, arbre 


granarium = gémâi, grenier 


diam Mercuris = démèkré, 
mercredi 


R = l 


cribrum = criblum = krébdè, crible 


V=:V 

Vy voir y 

V=v 

valere = valâi, valoir 
brava mente = bravamé, bra- 
vement 
vitrum = vairé, verre 
villam = vêla, ville 


avenam = avéna, avoine 
plovere =pdovâi, pleuvoir 
videre = veiré, voir 
ad vallem = avô, aval 
lavatorium = lavyô, lavoir 
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V=w 

Le V latin a gardé sa prononciation de semi-voyelle. 


Valle(n)sem = Walâi, Valais 
vocitum = widé, vide 


viperam = wivra, guivre 
vocitare = wédyéy vider 
vespam = weipa, guêpe 

V=b 

curvum == korbé, courbe | corvaceum = korbé, corbeau 
vervecarium = berdyé, berger j caveam = dzeiba, cage 

Fait isolé. 

vespenim = îpré, soir {bo îpre = bon soir) 


W germanique 

W=w 

Le w germanique se maintient : 


a.h.a.wartên=tt;«rrf«, garder 
a. h. a. weinon=t^ew«, pleurer 

wené y tirer 
les cheveux 


a. h. a. weidanjan = tuané, 

semer 
a. h. a. weigar = weiré, guère 
a. h. a. werjanT=tt;are, guérir 

et sans doute plusieurs autres mots, que Ton trouvera dans le 
glossaire à la lettre w. 


Quelques mots présentent le traitement français = g[u). 


de winkjan? = gâëtyé, gui- 
chet 


a. h. a. winkjan = gêné, gui- 
gner 


F, Ph 

Fy = voir y 

Ph = traité comme p 

F = f 

F latin ne présente aucune altération : 


fumum = fô, fumée 
flliam = fèdè, fille 
déferas = défoé, dehors 
furnum = /o, four 


falcarium = feutyé, manche 

de la faux 
fabrum = fâvrê, forgeron 
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Ph a été traité comme p dans : 


tophariam = tovairë, tuffière 
sulphurare = sopra, soufrer 


sulphur = sopré, soufre 


Sy ss -= s 

S entre deux voyelles = z 

S initial quelquefois = x 

S suivi de t, p, c tombe, se = ss quelquefois 

Sy voir y 

S = s 

S garde généralement sa prononciation latine. 


sapere = savâi, savoir 
missaticum = mèsâdzé, mes- 
sage 
salem = sô^ sel 
superare = sobra, rester 


saccum = sa, sac 
serpentera = serpé, serpent 
passare = pasa, passer 
sapium = sadzé, sage 
bassam = base\ basse 
sanum = sa, sain 

S=z 

Entre deux voyelles s latin s'adoucit en z. 

rosam = ruza, rose | gaudiosam = dzoyeuza, 

co(n)sobrinum = koézë, cousin joyeuse 

ausare = ûza, oser prelie(n)sam = praiza, ré- 

zelosam = dzaleuza, jalouse coite 

devisare = dévèza, parler corrosare? = kroza, creuser 

Us final de Taccusatif pluriel latin persiste également sous 

cette forme, quand il est suivi d'un mot commençant par une 
voyelle. 

illos homines = luz orné, les hommes 
illos alteros homines = luz âtrez orné, les autres 
hommes 

S initial = x 

Us initial s'est endurci en x, mais exceptionnellement. 


siccum = xé, xetsé, sec, sèche 
Sedunum = XÔ, Sion 

de même dans grossarium = groxé^ grossier (patois?) 


salmam ((joy^xa) = xûma, 
ânesse 
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S devant ty c, p tombe. 

Nous avons déjà eu l'occasion de citer la plupart des 
exemples qui suivent, à l'occasion de la phonétique des 
voyelles. Nous avons vu que la chute de 1*5 avait amené 
souvent, par compensation, rallongement de la voyelle pré- 
cédente ou sa diphtongaison. 


extestare = éteita, assommer 
festare = feita, fêter 
masticare = mâtyé, mâcher 
plastrum = pdâtré, plâtre 
fistsxe = pîta, piler 
hastam = âta, manche du 

râteau 
scalam = étyéla, échelle 
crescere = crétréy croître 
fenestram = féneitra, fenêtre 

L'5 est tombé également devant w et w dans : 

asinum = âné, âne | fantasma = fàtûma, fantôme 

Us ne s'est conservé que dans quelques mots introduits 
postérieurement dans la langue. 

SCy dans quelques cas, s'est réduit à ss et est devenu s, 
comme par exemple dans le suffixe inchoatif isco devenu ésé 


gustare = gûta, goûter 
vestire = vétiy vêtir 
castanearium = tsétané, châ- 
taignier 
castellum = tsâté, château 
vespam = weipa, guêpe 
hospitalem = otô, maison 
muscam = motsé, mouche 
bestiam = beityé, bête 


Zelosum = dzalô, euza, jaloux 


Consonnes nasales 


N 


iV initial ou entre deux voyelles persistantes, ou suivant 
une consonne, persiste 

iV nasalise la voyelle qui le précède, quand il termine la 
syllabe 
iVVz=-rfr 
iVy voir y 

GiLLiÉRON, Patois, 5 
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iV, 7in = n 

nodum = nôy nœud 
nodare = noa, nouer 
farinam = farénay farine 
bonam = boéna, bonne 
cannabem = tsénévé, chan- 
vre 
punire = poéni, punir 
noctem = né, nuit 


avenam = avenUy avoine 
lunam = lèna, lune 
spinam = épéna, épine 
ail. Topf -)- inam = tépéna, 

vase, pot 
furnare = foma, mettre au 

four 


N terminant une syllabe, nasalise les voyelles « et o [u) 
qui la précèdent, ainsi que dans la terminaison dnam (voir a) 


antianum = Cthyâ, ancien 
fontanam = fôtàna, fontaine 
ramum = rà, rameau 
profundum =prèvô, profond 
cantionem = tsàfo, chanson 
villanum = vélâ, vilain 


sanum = sa, sâna, sain, saine 
lanam = lâ7ia, laine 
bonum = bô, bon 
calceonem = tseufô, chausson 
rotundum, am =: ryô, ryôda, 
rond, ronde 


La nasalisation de Yo a eu lieu exceptionnellement dans 


unam = ôna, une 


sono = sone, sens mauvais 


Ona est une forme refaite sur ô de unum. A côte de. cette 
forme il en existe une autre plus phonétique : na, où la 
syllabe accentuée a été apocopée. Cette dernière est la forme 
féminine de l'article indéfini, la première de l'adjectif 
numéral. 

L'n étant tombé déjà en latin dans le groupe ns, il ne 
peut y avoir eu nasalisation en romand : mansionem = 
maizô, maison. 

N, suivant e et i latins, n'a nasalisé ces voyelles que quand 
elles se sont diphtonguées (en ai) 


florinum = térâê, florin 
bene = bâè, bien 
tenes = tâë, tiens 


caminum = tsëmâë, chemin 
venis == vâë, viens 
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dans tous les autres cas n est tombé sans laisser de trace : 


attentionem = etéxô, atten- 
tion 
ventum = vé, vent 
dominicam = démedzé, di- 
manche 
linguam = léwa, langue 
indentare = édéta, édenter 
viginti = vé, vingt 
Laurentium = Lôré, Laurent 
serpentem = serpé, serpent 
dentem = dé, dent 
tenerum = tèdrë, tendre 
gentilem = dzéti, gentil 


ventrem = vètré, ventre 
linteolum = léfoé, drap 
singularem = sénuyé, sanglier 
revindicare = révédt/é, re- 

vancher 
decembrem = désèbré, dé- 
cembre 
... mente = ... mé..., ment 
vendere := vèdré, vendre 
pendere = pèdré, pendre 
diam Veneris = dëvèdré, ven- 
dredi 


de même é remontant à a latin : 


sanctum = se, saint 


I plangere = pdèdré, plaindre 


Il n*y a que de rares exceptions : 


cinerem = fedré, cendre 
consobrinum = koézë, cou- 
sin 

iV V = dr ou ^dr. 

diam Veneris = dëvèdré, ven- 
dredi 
cinerem = fëdrë, cendre 

Faits isolés : 


fëdrâiy 


cinerarium = 

drier 
vicinum = vëzë, voisin 


cen- 


tenerum 
plangere 


tèdrë, tendre 
pdèdrë, plaindre 


prunam =^promay prune 
prunarium = prëmâi, prunier 
longe = lue, loin 


M 


M =. m 

M nasalisant la voyelle qui la précède 
Mn = n 
My voir y 
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M =^ m 

M latin se maintient dans les mêmes cas que n 

diam Martis = démâ, mardi 
fumare = fémay fumer 


manum = ma, main 

formicarium = frèmyây four- 
milière 

manicam = màdzè, manche 

dominicam = démédzé, di- 
manche 

caminum = isémâê, chemin 


primarium = prémyé, pre- 
mier 
malum = ma, mal 
amare = ama, aimer 
animalem = anima, animal 


M nasalise la voyelle précédente, quand il termine une 
syllabe 


famem = fa, faim • 

lamen = la, planche 

rompere (rôre) = rôtré, rom- 
pre 

cambiare (kâyare) = tsàdyé, 
changer 


somniare (sôyare) = sôdyé, 

rêver 
columnam = kolôda, colonne 
ramum = rà, rameau 
coagulumen = kadô, lait 

caillé 


mais sambucum fait savû, sureau 

MM deviendra régulièrement *m : 

flammam = tàma, flamme. 

Exceptionnellement il y a eu nasalisation dans les mots 
suivants où m se trouve doublement représenté : 

plumam = pdôma, plume ramam = rama, rameau, 
[q.{ prunam ■=.'prôma, prune) perche. 

M (comme ri) est tombé sans laisser de trace , quand il 
est précédé de e ou de i latins et qu'il termine la syllabe : 

decembrem = désèbré, décembre, 
novembrem = novèbré, novembre 

Mn = n 

Mn se réduit à n simple. Nous venons de voir somniare = 
sôdyé, rêver ; columnam = kolôda, colonne ; de même 


feminam = fèna, femme 
hominem = omé, homme 


somnum = soné, sommeil 
damnare = dana, damner 


somnum = soné, sommeil, mais auctumnum = eutô, 

automne. 

germinare == dzerna, germer | germinem = dzemé, germe 
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Faits isolés. 

M'r : cameram = tsàbra, chambre 

N au lieu de m : septimanam = sénana, semaine 

diam sabbati = désâdé, samedi 
insimul = éfebdé, ensemble 


Consonnes explosives 


C = ts {ty devant a libre accentué) 

C = dz [dy devant a libre accentué) 

C se conserve quand il est initial et suivi de o et u. 

C ^=-y entre deux voyelles 

C=z 

Cy = voir y {ce, ci) 

Cr = gr 

Ct=zt 

C = ts [ty), dz {dy) 

C suivi d'une voyelle est traité de deux façons, selon qu'il 
est précédé d'une voyelle ou d'une consonne. Précédé d'une 
voyelle, il s'est affaibli en g avant que la voyelle atone ait 
disparu, condamnée par les règles de l'accent; manicam, 
manigam, mangam (= màdzé, manche). 

La gutturale forte a été traitée dans ce cas comme la guttu- 
rale faible. Quand elle était précédée d'une consonne ou 
qu'elle était initiale, elle n'a pas subi cet affaiblissement 
(cf. le traitement de cl dans drculum = ferté et apiculam 
= avédé). 

C et g ont développé un y et se sont transformés en den- 
tales. 

Cyg = cyygy = tyy dy 

Ce y parasite apparaît très fréquemment dans le français 
populaire, tel qu'il est parlé dans la Suisse romande. Ex. : 
kyésyé pour caissier. 

Devant Ya libre accentué, devenu généralement é sous 
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l'influence du y développé par la gutturale, la transformation 
s'est arrêtée à cette étape, mais est parvenue à ^5 et à dz 
dans tous les autres cas. 


cà = ty : 

ail. leccare = lètyé, lécher 
exbrancare = ébràtyé, ébran- 

cher 
insaccare = ésatyé, mettre 

dans un sac 
mereatum = martyây marché 
bancariam = bâtyèré, rucher 

c = ts ; 

vaccam = vaisêy vache 
caldariam = tseudairé, chau- 
dière 
cantionem = tsâfô, chanson 
causam = tsûza, chose 
Calandas pour Calendas = 

Tsalàdé, Noël 
arcam = artsé, coffre 
brancam = brâtsé, branche 


debancare = débatyé, cesser 

de travailler 
siccare = sétyéy sécher 
circare = tsertyé, chercher 
carum = tyé, cher 
deroccare = dérotyéy tomber 


minuscadentiam = metsèfé, 

mauvaise chance 
riccum = rétsê, riche 
caniculam = tsénédé. che- 

nille 
furcam = furtsé, fourche 
adcaptare = atséta, acheter 
ad bucconem = a botsôy sur 

la bouche 


ca 


dy: 


adpicare = apèdyé, afficher 
buUicare = beudyéy bouger 
judicare = dzëdyé, juger 
fabricare = favradyé, forger 
manducare = mâdyé, man- 
ger 
vervecarium = berdyé, berger 
mendicare = mâdyé, men- 
dier 

c = rfz ; 

salicem = sôdzé, saule 
pollicem = peudzë, pouce 
haereticum = irédzé, rusé 
pulicem z=pûdzéy puce 


expulicare = épûdyé, épucer 
revindicare = révédyéy revan- 

cher 
carricare = tserdyé, charger 
praedicare=jor^rfye, prêcher 
inmanicare = émàdyéy em- 
mancher 
formaticarium = frèmadyéy 
celui qui fait le fromage 


manicam = màdzèy manche 
dominicam = démédzé, di- 
manche 
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caryophyllatam = dzérotaya, giroflée 
... aticum = atgum = adgum == âdzé 

aetaticum = âdzèy âge | villaticum := vélâdzé, village 

L'époque où la présence d'une voyelle affaiblissait la guttu- 
rale forte coincide à peu près avec celle où l'atone tombait. 
Quelques mots avaient perdu leur atone quand l'affaiblisse- 
ment avait lieu, et le c s'est trouvé protégé. Les exemples 
sont beaucoup moins nombreux dans notre patois qu'en 
français. 

excorticare = ékortyé, écorcher [ékortsé, écorce) 
masticare = raâtyéy mâcher 

et encore pourrait-on dans ces mots attribuer l'intégrité du 
c au ^ précédent, qui était appuyé par une consonne, et qui 
pouvait plus difficilement s'affaiblir en d que dans le suffixe 
aticum devenant âdzé, par exemple. 

coUocare = keutyé, coucher [keutsé = couche) 

Un seul mot présente l'affaiblissement du c initial en g : 

caveam = gaveam = dzeiba, cage. 

C = k 

Le c initial devant o^ u, au se maintient, souvent aussi 
devant a : 


concaculam = kukèdé, co- 
quille 
coagulare = kaléy cailler 
cuprum = keuvrëy cuivre 
cubare = kova, couver 
comare = koma, corner 
communem = kémô, commun 
curiosum = koéryô, curieux 
cuneare = koénéy cogner 
cohortile = koérti, jardin 
caudam = kawa, queue 

Il est devenu g dans conflare = gôta, gonfler. 


cautionem == kôxôy caution 
campanam = kàpàna, cloche 
caballam = kavala, jument 
cuminitiare = kéméhyéy com- 
mencer 
cultellum = keutéy couteau 
coopertam = kèvertay couver- 
ture 
coUigere = koédi, cueillir 
commeatum = kôdyây congé 


La diphtongue eu (ou o) a amené un y dans : 

consuere = kyodré, coudre cultratum = kyeutrô, fer de 
cucurbitam = kyôrda, courge la charme 


1 
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Isolé : 

coagulum = kyé, liquide dont on se sert pour cailler le 
lait. 

C = y 

Le c s'est changé en y quand il se trouvait entre deux 
voyelles : 

adlocare = aloyéy arranger 
precare =zprèyéy prier 
urticam = urtya, ortie 

et dans une foule de mots où il a altéré la voyelle qui le 
précédait ou le suivait. Nous avons traité de ces mots dans 
la phonétique des voyelles. 

C=z 

dans les mots suivants, où il se trouve entre deux voyelles 


jocare = dzoyé, jouer 
plicare = pdèyé, plier 


avicellum = izé, oiseau 
vicinum = vézë, voisin 


lacertam = lizerda, lézard 


de même Franciscain = Fràfaiza, Françoise 

Cr se conserve généralement. Dans quelques cas seulement 
le groupe s'affaiblit en gr : 


acrum = ezgrè, aigre 
macrum = meigré, maigre 


acrare = eigra, aigrir quel- 
qu'un 


Cet aflFaiblissement est excessivement commun dans le fran- 
çais populaire de la Suisse romande {grayon, grible, etc.). 

Ct = voir phonétique des voyelles 

Cs = s 

coxam = kusé, cuisse lixivum = lèsûy eau de lessive 

fraxinum = frané, frêne 

= sc 
laxare = latyéy lâcher J taxare = tatyé, tâcher 
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Faits isolés. 


acuculam = awédé, aiguille 
acuculare = awélé, commencer à paraître (en par- 
lant d'un épi) 
acutiare = awijé, aiguiser 
aculeonem = awédo, aiguillon 


Qu 


Qu — k 
Qu= c latin 
Qu=:w 

Il y a deux traitements principaux à observer : dans tous 
les deux, Télément labial, le v, a disparu, mais à des époques 
différentes. 


quaerire = ke'ri, aller cher- 
cher 
quadratum = karo, coin, carré 


quatuor = katré^ quart 
qualemque = kaké, quelque 
quem = kâè, quel 


quartum = kâ, quart {kartèta, quart de pot) 


Qu traité absolument comme c latin dans : 


coquere = koairé, cuire 
quercinum = tsanê, chêne 
quinque = fâëy cinq 


coquinam = koézèna, cuisine 
aquilam = adé, aigle 


L'élément guttural est tombé dans : 


aquam = éwèy eau 

aequare = éwa, rendre égal 


sequere = xeure, suivre 


(Cf. acuculam =aw;^'rfe, aiguille, ou linguam = léwa^ langue) 
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G = 
G = 
G-- 

Gr 
Gl 


G 


dy devant a libre accentué 

dz devant a, e, i accentués et atones 

g devant o, a 

y entre deux voyelles 

-gr 

- voir y 


G^dy 

adrangare = arèdyé, arranger 
irrigare = ardyé, arroser 
purgare =jowrrfy^, purger 

G = rfz 

gentilem = dzéti, gentil 
gentianam =^ dzâfâna, gen- 
tiane 
se adgenuculare = s'adzéno- 

lé, s'agenouiller 
imag(inem) = émadzé, image 
gabatam = dzûta, joue 
gentes = dzé, gens 

G = g 

guttam = gota, goutte 
gurgam = gordzé, gorge 
golam = geula, bouche 


ail. albergare = aherdyéy hé- 
berger 


burge(n)sem = bordzâi, bour- 
geois 
gaudiosum = dzoyo, joyeux 
gallinam == dzénédé, poule 
purgam = purdzé, purge 

Se Dzegyôy Saint 
Gingolph 


gutturem = gotré, goitre 
gubernare = govema^ donner 
à manger au bétail 


G = y 

légère = ieine, lire 
fugire ==:/oéyiy fuir 

(voir l'influence du y sur les voyelles accentuées et atones) 


page(n)sem = payi, pays 


Gr = gr 

grandem = grâ, grand 
grève = grdi, difficilement 


graneam = grâdzé, grange 
Bulgarum = heugré, bougre 


gr^narium = gérnâi pour grénâi, grenier 
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Faits isolés, 

linguam = léwa, langue (cf. qu = w) 
gambam (= campam) = tsàba, jambe 
interrogare = éterva, demander 


T-=t quand il n'est pas entre deux voyelles persistantes 
T tombe entre deux voyelles persistantes 

r=d 

Tr =:r 

Ty, voir y 


T=t 

trabem = trôy poutre 
estis = eité, êtes 
portam = porta, porte 
bonitatem = bôtô, bonté 
testam = teita, tête 


tridentem = tré, trident 
urticam = urtya, ortie 
cantare = tsàta, chanter 
gustare = gûta, goûter 
costam = kàtay côte 


T tombe entre deux voyelles persistantes, après avoir passé 
par rf. Sa chute amène collision de deux voyelles, dont la 
première se change souvent en y qu3,nd c'est 2, e ou a atone. 


betulam = byola, bouleau 
monetam = moénaya, mon- 
naie 
rotam = roa, roue 
totare = toa, tuer, éteindre 
foetam = faya, brebis 
lavatorium = lavyô, lavoir 


botellum = hué, boyau 
remutare = rémoa, remuer 
rotundum = ryo, rond 
putare=/>o«, tailler 
metam = maya, meule de 

foin 
miratorium = mèryo, miroir 


Le t est représenté par un y dans la terminaison atam 
= ayè, 

fatam = fo/yé, fée | cantatam = tsàtayé, chantée 


7 = rf. Le / précédé d'une voyelle s'affaiblit en d, princi- 
palement dans la terminaison verbale itis. 


bibitis = baidé, buvez 
valitis = vadé, valez 


sapitis = sadé, savez 
coquitis = koaidè, cuisez 
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potitis = peudé, pouvez (mais debitis = daité, devez ; di- 
citis, dé té) 

pietatem = pédyâ, pitié pietosus = pédeu, miséricor- 

cucurbitam = hyorda, courge dieux 

adjutare = idyéy aider diam Sabbati = désàdé, sa- 

. . . aticum = . . . âdzé, âge medi 

et exceptionnellement dans lacertam = lizerda, lézard, 
talponem = derbô, taupe 

Tr = r, quand ce groupe n'est pas initial, et qu'il n'est pas 
appuyé par une consonne. 


matrem = mâréy mère 
fratrem = frâré, frère 
matricularium=marrféîe, mar- 

guiller 
nutrire = nériy nourrir 
patrem •=.pâréy père 

dans le cas contraire, il persiste : 


latro = lâréy voleur 
petrariam = pèrairé, tas de 

pierres 
vitrum = vairé, verre 
Petrum = Pyôré, Pierre 


tridentem = tré, trident 
contrare = kôtra, rencontrer 


filtrum = teutré, feutre 


Fait isolé. 

La chute du ^ a amené Tintercalation d'un v dans 
potere = povâi, pouvoir 


D 


D se maintient dans les mêmes cas que t 

D tombe dans les mêmes cas que t 

D = t 

Dr=:r entre deux voyelles 

Dy = voir y 

Intercalation du d 


D=d 

dentem = déy dent 
duo = du, deux 
digitum = dâi, doigt 


diam lunae = délô, lundi 
cordam = korda, corde 
donare = dèna, donner 
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D tombe 


caudam = cawa, queue 
Ludovicum = Loyi, Louis 
pedem = pyâ, pied 
fidare = hya, fier 

D=it 


nodare = noa, nouer 
meduUam = myola, moelle 
repodiare = repayé, remonter 
à la montagne avec le bétail 


adgrandire= agrâti, agrandir | pyxidam = bueité, boîte 


Dr=zr 

illam hederam = lairé, lierre 
claudere = ^«Îr6^*. clore 


quadratum=A;ard, carré, coin 
credere = krèré, croire 


mais appuyé par une consonne : 

pendere pêdré, pendre | vendere = vedrë, vendre 

Un fait curieux à noter, c'est que IV dans ce dernier cas 
tombe parfois, comme dans perdere = perde, perdre 

et que, dans ce cas, Vé garde ce son qui lui est particulier 
quand il suit une r (voir transcription des sons). 

Fait isole. 

viduum == vévé, veuf 


Intercalation du d 

diam Veneris = dévèdré, ven- 
dredi 

de exstinguere = de'tye'dré, 
éteindre 


tenerum : 
deponere: 
cinerem = 
plangere 


: tèdré, tendre 
: dépôdré, dépondre 
fëdrë, cendre 
-pdèdréy plaindre 


P=ip quand il est initial ou protégé par une consonne qui 
le précède 

P = v entre deux voyelles persistantes ; de même pr = vr 
' P= b dans le groupe bl [bly) dans Tintérieur du mot 

Pt= tt =:t= voir t 

Py = voir y 
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palam = pala, pelle 
panem =joâ^ pain 
colaphare = kopa, couper 
planam = pdâna, plaine 
pratum = prô, pré 


pulpam =^poerpa, viande sans 

os 
pedem : 
putare : 


pyâ, pied 
poa, tailler 


P=zv 

apiculam = avédë, abeille 
juniperum = dzénaivré, ge- 
nièvre 
operarium = ovrâi, ouvrier 
ripam = riva, bord 
capram = tyévra, chèvre 
crepare = kréva, crever 

P=b {Pl=Bd) 

copulam = kobdé, couple 
populum =pebde\ peuplier 
duplicare = drobda, doubler 

exceptionnellement dans 

apothecam = boétéka, bou- 
tique 


coopertam = kéverta, couver- 
ture 
lupam = leuva, louve 
piperem =::paivrëy poivre 
sapere = savâi, savoir 
tophariam = tovairé, tufflère 
aprilem = avrî, avril 


incopulare = ékobda, lier les 
deux jambes de devant à un 
cheval 


pyxidam = bueité, boîte 
superare = sobra, rester 


Faits isolés. 

Chute dejo dans le groupe jor 


rumpere (= ronre) = rôtré, 
rompre 


pauperum = pûré, pauvre 


Chute de p 

apud hoc = awé, avec 


B 


B = b 

B = V entre deux voyelles persistantes {br == vr) 
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B = b 


arborem = âbré, arbre 
herbare = arba, mener paître 
adbrachiare = abraxéy em- 
brasser 

B = v 

cubare — ko'oa, couver 
fabrum = fâvré, forgeron 
sa(m)bucum = savû, sureau 
caballum = tsévd, cheval 
hibernare = évema, hiverner 
habere = avâi, avoir 
caballam = cavala, jument 


bibere = bairéy boire 
diabolum = diabdé, diable 
blancum = bdà, blanc 
buxum = boâiy buis 


fabariam=/i2vaiW^ champ de 

fèves 
cannabem = tsénévé, chanvre 
tabanum = tavâ, taon 
albanum = avà, osier 
probare ■=^prova, prouver 


B a disparu dans nebulam = nyolay nuage 
gabatam devenu g autant = âzûta^ joue 

Br dans bibere =. bairé, boire 


Bt 


diam Sabbati = désâdé, samedi 
cucurbitam = kyôrda, courge 


TABLEAU SOMMAIRE DES FLEXIONS 


ARTICLE DEFINI 


devaut un mot commençant 
par une consonne 

wtMKUH 


MASCOUR 


Sing. lé 
Plur. lu 


la 
lé 


devant un mot commençant 
par une voyelle 


luscnuir 

luz 


PÉlORtH 

léz 


Formes composées 


Gén. Sing. deu 
Dat. Sing. eu 

Gén. Plur. 
Dat. Plur. 


dé la 
a la 


di 


dé F 
a F 


dé F 
a F 


diz 
iz 


L'article ne perd pas sa voyelle finale, et 1*5 étymologique 
ne se fait pas sentir devant les substantifs ou adjectifs qui 
ont perdu à une époque récente leur v initial. On dit : la 
yolèta = la violette, la va = la vie, lu yeuz orné = les vieux 
hommes. 


SUBSTANTIF 

Le substantif masculin n'a plus de flexion. Au pluriel il est 

rare que Vs étymologique se fasse entendre devant un mot 
commençant par une voyelle : luz om' avâ = les hommes 
avares. 

Les substantifs féminins terminés en a au singulier ont un 
é au pluriel : la fèna^ la femme ; pi. lé fèné, les femmes. 
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ADJECTIF 

L'adjectif conserve au pluriel son s étymologique (= z) 
devant les substantifs qui commencent par une voyelle. 
Ex. : lupuréz orné, les pauvres hommes, mais pour la même 
raison que celle qui a été donnée plus haut : lé pourë yeu, 
les pauvres vieux. 

Au féminin l'adjectif est généralement terminé en a; cet 
a se change en é sous l'influence d'un y qui le précède, ou 
d'une gutturale qui a développé un y, Pûra, pauvre; mais 
bdàisêy blanche ; yédé, vieille. 

Le pluriel de l'adjectif féminin est toujours terminé en é 
comme les substantifs féminins. Di bâlé fèné, de belles 
femmes. 


ADJECTIF POSSESSIF 


re 


personne du singulier. 

— du pluriel. 

personne du singulier. 

— du pluriel. 

personne du singulier. 

— du pluriel. 


Toutes les formes du pluriel font entendre 1'^ étymologique 
(= z) devant un substantif ou un adjectif commençant par 
une voyelle. 

Les trois premières personnes du singulier remontent, 
comme en français, à des formes latines m[e)ûm, t[u)ùm, 
s[u)ùm, etc., accentuées sur la terminaison. Les mêmes 
formes accentuées sur le radical ont produit le pronom pos- 
sessif des trois personnes du singulier. 

GiLLiÉRON, Patois, 6 


Sing. mô 

Féminin ma 

Plur. mu 


mé 

Sing. nûtré 


nûtra 

Plur. nûtru 


nûtré 

Sing. to 
Plur. tu 


ta 
té 

Sing. vûtré 
Plur. vûtru 

• 

vûtra 
vûtré 

Sing. sô 
Plur. su 


sa 

se 

Sing. lyo 
Plur. lyô 


lyô 
lyo 
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SINOULIBR 


r* pers. sing. lé mâë fém. la maina 

plur. lu mâë — lé mainé 

2® pers. sing. lé tâë — la taina 

plur. lu tâë — lé tainé 

3* pers. sing. lé sâë — la saina 

plur. lu sâë — lé saine 


PLURIBL 


lé nûtré fém. la nûtra 
lu nûtré — lé nûtré 

— la vûtra 

— lé vûtré 

— la lyo 

— lé lyo 


lé vûtré 
lu vûtré 
lé lyo 
lu lyo 


ADJECTIF DEMONSTRATIF 


Masc. Sing. iSi (ecce illum) ce Fém. Sing. ^«(ecceillam), cette 
Plur. xo (ecce illos) ces Plur, se (ecce illas), ces 

Stiy pi. styo = ce, ces 


Pronom démonstratif : 

celui-ci = si ëké 
ceux-ci = xô eké 


celle-ci = sa ëké 
celles-ci = se ëké 


aussi : 


sti se = celui-ci 


I styo se, = ceux-ci 


ADJECTIF NUMERAL 

Les deux pi^emiers nombres seuls ont un reste de flexion 
unum = yo, fém. ôna 

Une seconde forme de unam est na employée comme article 
indéfini 

/ yû na bâla fèna, j'ai vu une belle femme 
/ yû ôna, j'en ai vu une 

L'article masculin est ô et non pas yo. 

Duos, duas = du, dawé 

Les autres nombres sont : trâi, katré, fâë, xé, sây wé, neu, 
dyé, ôzé, dozé, trézé, katorzé, kaêzé, sézé, dyé sa, dyéz é 
wé, dyéz é neu, vé, vêt y ô, vêt è du, etc. Centum = fé. 
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Trètay karâta, sëkâta, soasâta, sètâta, wétàta, nonata ne 
sont pas des formes phonétiques, elles ont été empruntées au 
français. 

Remarque. 

Unum devient régulièrement ô, le féminin unam, éna, puis 
na; ôna est refait sur le masculin ô. D'où vient la forme yô 
employée comme adjectif numéral? Elle équivaut phonétique- 
ment à et unum. 

Seul nombre d'unité commençant par une voyelle, unum a 
causé une anomalie dans plusieurs dialectes romans, quand il 
suit un nombre exprimant une dizaine (Cf. vingt et un, mais 
vingt-deux^ vingt-trois, etc,). 

Notre patois ajoute constamment entre la dizaine et l'unité 
la préposition et (= è). Cet è se trouvant devant une voyelle 
s'est assimilé à celle-ci et devient y (comme ne[b)ulam = 
nyola), 

viginti et unum = vèt è ô = vêt-y-ô 

Le peuple a regardé cet y comme faisant partie de ô. La 
forme étymologique Ô s'est conservée, mais seulement quand 
elle remplissait les fonctions d'article ; elle a été remplacée 
par yô quand elle remplissait celles d'adjectif numéral. 

Les nombres ordinaux sont formés comme en français. 

PRONOM PERSONNEL 

Sing., cas sujet, P pers. e devant cons. eT l\ devant voyelle 

— rég., — mé — m* — 

— sujet, 2* pers. tè — t' — 

— rég., ^ té — e — 

— sujet, 3* pers. é — él\ V — 

— rég., — le y fém. la V — 

réfléchi se s* — 

Sing., absolu, 1" pers. méy dé mé, a mé 

— 2* pers. té, dé té, a té 

— 3* pers. lui, de lui, a lui 

fém. lyé, de lyé, a lyé 
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Plur., cas sujet, P pers. /i<?' devant cons. néz devant voyelle 
rég., — no — noz — 

— sujet, 2* pers. vo — voz — 

— rég., — vo voz — 

— sujet, 3® pers. é — 

— rég., — lu, fém. lé ~ 

réfléchi se - 


él, V — 
luz, fém. léz — 

réfléchi / — 


Plur., absolu, 


l"* pers. no, dé no, a no 

2* pers. vOy dé vo, a vo 

3® pers. lyeUy de lyeu, a lyeu 

(des deux genres) 


PRONOMS INTERROGATIFS ET RELATIFS 


Interrogatif : kuô, qui 
Relatif : ké = qui, que 

Interrogatif et relatif : 
Sing. [lé] kâëy lequel, quel 

Plur. [lu) kâë, lesquels, quels 


Fém. lakaina, laquelle, quelle 

kâëta (sans art.) 
Fém. lé kainé, lesquelles, 

quelles, kâèté (sans art.) 


CONJUGAISON 


Première conjugaison : Verbes termiîiés en are. 

I. Verbes en a. 

IL Verbes en yé (é). 

VERBES EN a 

Ces verbes se subdivisent en deux classes : 

A . — Verbes dont la voyelle du radical ne change 
pas. 

B, — Verbes dont la voyelle du radical change, selon 
qu'elle est accentuée ou atone. 

A. — Verbes dont la voyelle du radical ne change pas 
Exemple : tsàta = chanter 

Indicatif présent . 

canto = tsàté 
cantas = tsâte 
cantat = tsàte' 
cantamus = tsâté 
cantatis = tsàta 
cantant = tsâto 

Aucune de ces six formes ne suit les règles de phonétique 
énoncées jusqu'à présent dans ce travail. La première per- 
sonne du singulier doit le maintien de la terminaison à l'ana- 
logie des autres personnes, ou de verbes qui, à la première 
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personne, étaient terminés par un groupe de consonnes qui 
demandaient une voyelle d'appui. A cantas = tsâté comparez 
feminas =^ fènë (sing. fend). Il est curieux que cantamus ne 
soit pas devenu tsantâ : Taccent qui à cette personne était 
sur la terminaison s'est retiré de bonne heure sur le radical, 
et cantamus devenu cdntam a été traité comme cantas et 
cdntat, La seconde personne du pluriel a résisté à l'action 
analogique. Elle est dans notre patois la seule forme faible 
du présent de l'indicatif. Elle n'a pas été assimilée aux autres 
formes accentuées sur le radical, comme l'a été cantamus, 
parce qu'elle a conservé longtemps la syllabe finale de la 
forme latine. Tsantade est une forme qui existe dans tous les 
patois fribourgeois, et, chose singulière, qui existe à côté de 
la forme plus moderne, de la forme contractée tsâta (voir 
Haefelin). Tsâtô est une forme due à l'analogie des verbes en 
ère et ire. 

Imparfait, 

Il présente les mêmes terminaisons que le présent, 
cantabam = tsâtâvé 
cantabas =. tsâtâvé 
cantabat = tsâtâvé 
cantabamus = tsâtâvé 
cantabatis = tsâtâva 
cantabant = tsâtâvô 

Subjonctif présent, 

cantém = tsâtayé 
cantés = tsâtayé 
cantét = tsâtayé 
cantémus = tsâtayé 
cantétis = tsâtaya 
cantént = tsâtayô 

L'un des patois étudiés par M. Haefelin présente des formes 
semblables. 

La diphtongue ai, que nous ne devions trouver qu'à la 
seconde personne du pluriel [cantétis), a envahi tout ce temps. 

Impératif, 

Ce mode a les mêmes terminaisons que les temps simples 
traités jusqu'ici. 
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canta = tsâté 
cantamus = tsâté 
cantate = tsâta 

Participe passé, 

cantatum = tsàtô (comme pratum •=.prô, pré) 

Gérondif. 

in cantando == é tsâtâ, en chantant (1) 

Tels sont les seuls temps simples existant dans ce patois. 
Comparé au français, il lui manque le passé défini^ que l'on 
ne retrouve que dans quelques-uns des patois suisses, et Y im- 
parfait du subjonctif Ce dernier existe pour le verbe auxi- 
liaire avoir, et il sert à former le plus-que-parfait du sub- 
jonctif de tous les verbes. 

Futur et Conditionnel présents. 

Ces deux temps sont formés de la même façon qu'en fran- 
çais : au moyen du présent et de l'imparfait de l'indicatif du 
verbe avoir. 

Futur présent, 

cantare habeo = tsâtèrâi 
cantare habes == tsàtèré 
cantare habet = tsàtèré 
cantare habemus = tsàtèré 
cantare habetis = tsàtèra 
cantare habent = tsàtèrô 

La conjugaison du verbe avoir au présent de l'indicatif est 
la suivante : i, a, a, é, â, 6, ^ — / est la contraction de ai, 
comme si de sai, de sapeo, Tsantèrâi nous présente donc une 
forme plus ancienne de la conjugaison de l'auxiliaire. Les 
deux personnes suivantes ont pris les terminaisons du pré- 
sent de l'indicatif; les trois du pluriel concordent, et avec la 
conjugaison du verbe avoir et avec celle des temps simples. 

Conditionnel présent. 

Ce temps présente de très fortes contractions, et au sin- 
gulier un traitement tout à fait exceptionnel. 

(1) On dit également : é isata {in cantare), en chantant ; é madyé (in 
manditcare), en mangeant ; c poéni (in punire), en punissant, etc. 
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cantare habebam = tsâtèri 
cantare habebas = tsatèrya 
cantare habebat = tsâtèré 
cantare habebamus = tsàtèryé 
cantare habebatis = tsatèrya 
cantare habebant := tsâtèryô 

Les autres temps composés sont traités à Toccasion de 
l'auxiliaire avoir. Voici l'indication de ceux qui existent : 

Pa^sé indéfini, 

habeo cantatum ■= i tsâtô 

Plus-que-parfait. 

habebam cantatum = avaivé tsâtô 

Futur passé. 

habere habeo cantatum = arâi tsâtô 

Conditionnel passé. 

habere habebam cantatum = ari tsatô 

Plus-que-parfait du subjonctif. 

habuissem cantatum = [k')ûsé tsâtô 

Le passé défini faisant défaut, il ne peut exister de pa^sé 
antérieur. 

Le présent du subjonctif du verbe avoir manquant, il n'y a 
point de parfait du subjonctif. 


B. — Verbes dont le radical change 

Par un point très important de la conjugaison, le patois 
de Torgon, ainsi que la plupart des patois suisses, se rattache 
étroitement au vieux français et diffère sensiblement du 
français moderne ; c'est par la présence d'un double radical 
dans les verbes contenant une voyelle qui, accentuée, est 
traitée autrement qu'atone. 

/ latin accentué persiste ; atone, devient é. 

Exemple : devisare = dévéza, parler 
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Nous avons vu qu'à Tindicatif présent la seconde personne 
du pluriel seule était restée forme faible, c'est-à-dire accen- 
tuée sur la terminaison, que la première du pluriel s'était 
assimilée aux formes fortes. 

deviso = dévizé 
devisas = dévizé 
devisât = dévizé 
devisamus = dévizé 
devisâtis = dévéza 
devisant = dévizô 

Toutes les autres formes verbales, étant faibles, ont é, sauf 
la seconde personne du singulier et la première du pluriel de 
l'impératif. 

devisabam = dévézâvë \ devisatum = dévézô, etc. 

O libre accentué = eu, atone = o 
Exemple : probare = prova, prouver 

probo = preuve 
probas = preuve 
probat = preuve 
pî'obamus := preuve 
probatis = prova 
probant •=^preuvô 

Imparfait : provâvé \ Participe passé : provô, etc. 

De même : 


corrosare ? = kroza, creuser 
foderare = fora, fourrer 


tropare = trova, trouver 
posare = poza, poser 
plorare = pdora, pleurer 

ainsi que salvare = sova, sauver 
Quand eu termine le radical, il se réduit à ô. 

Nodare = noa, nouer 

nodo = nôé 
nodas = nôé 
nodat = nôé 
nodamus = nôé 
nodatis = noa 
nodant = nôiS 
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nodabam = noâvé 
nodatum = noô, etc. 

de même totare = toa, tuer, éteindre 
U tonique = ûi, atone = oé 

Indurare = édoëra, endurer 

induro = édûiré 
induras = édûiré 
indurat = édûiré 
induramus = édûiré 
induratis = édoéra 
indurant = édûiro 

indurabam = édoérâvé 

induratum = édoérô, etc. 

de même se moézay penser, mé mûizéy je pense 

O tonique -f- n = ô, atone = é 

Sonare = séna, sentir mauvais 

sono = sôné 
sonas = soné 
sonat = sôné 
sonamus = sôné 
sonatis = séna 
sonant = sônô 

sonabam = sénâvé 

sonatum = sénâ^ etc. 
de même tonare = téna, tonner, rétena, retentir 

Le mot crepare = kréva, crever, est isolé. Son e tonique 
s'est changé en eu sous l'influence du v, produit de p, 

crepo = kreuvé 
crêpas = kreuvé 
crepat = kreuvé 
crepàmus = kreuvé 
crepatis = kréva 
crêpant = kreuvô 

Nous avons relevé deux exemples frappants où le déplace- 
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ment de Taccent amène la métathèse de r (1). Le type latin 
tirare, existant à côté de trahere, est devenu tirer en fran- 
çais, et, dans notre patois, il aurait dû régulièrement donner 
la forme téra et tiro : tiré, comme dévéza de devisare, dévizé 
de deviso; mais il n'en est pas ainsi. Vi atone des formes 
faibles a passé après IV, et a changé Va accentué devant 
lequel il se trouvait en é, tandis que Yi tonique s'est main- 
tenu. Tirare est devenu triyé, et le présent de l'indicatif nous 
oflFre la conjugaison suivante : 

tiro = tiré 
tiras = tiré 
tirât = tiré 
tiramus = tiré 
tirâtis = triyé 
tirant = tirô 

tirabam*=: triyêvé tirare habeo = triyèrâi, etc. 

tiratum = triyâ 

Méryéy de mirare, et véryé, de girare, sont des formes que 
l'on doit attribuer au même accident, seulement les groupes 
mr et vr étant plus difficiles à prononcer au commencement 
des mots que tr, Vê venant de i atone s'y est conservé, de 
sorte que Vi de mirare et de girare est doublement repré- 
senté. Je ne possède malheureusement pas la conjugaison de 
ces deux verbes, mais tout porte à croire qu'ils se conjuguent 
comme triyé. 

Le second exemple est encore plus curieux. 

Quiritare, contracté en critare, est devenu kria, crier. Crito 
par la métathèse de r devient non pas krié, mais kiré. Ce qui 
s'est passé dans tirare pour les formes faibles se passe ici 
pour les formes fortes. 

quirito = kirè 
quiritas = kiré 
quiritat = kiré 

(1) Des études ultérieures nous en ont révélé un autre exemple : kréna, 
de la même origine que Tallemand suisse grinen, pleurer, signifie crier, 
pleurer. Indicatif présent : kerné, kerné, kerné, kerné, kréna, kerno. 
(Français populaire : quitiquerne, instrument de musique ennuyeux à en- 
tendre, pleurnicheur). 

Fait analogue : dormisco = dréméséy mais dormis, dormit = do, dor- 
mitis = drèmi. 
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quiritamus = kiré 
quiritatis = kriya 
quiritant = kiro 

quiritabam = kriyâvé \ quiritatum = kriyôy etc. 

Il faut remarquer que, tandis que dans iirarey \a s'est 
changé en é sous Tinfluence de \i, quiritare a gardé son a 
intact. 


II. — Verbes en, yé [é) 

Ces verbes remontent à des types latins terminés en y are 
(voir phonétique de \a tonique). Les terminaisons sont les 
mêmes que celles des verbes en a, sauf que Va tonique libre 
des formes faibles se change en é, 

Balneare = bâné, baigner 

Indicatif présent . 

balneo = bânë 
balneas = bâné 
balneat = bâné 
balneamus = bâné 
balneatis = bâné 
balneant = bânô 

Imparfait — bânêvé 

Subjonctif présent — bânayé 

Impératif — bâné, bâné, bâné 

Participe passé — bânâ (1) 

Gérondif — é bâné 

Futur présent — bânèrâi 

Conditionnel présent — bânèri 

de même : 


signare = séné y signer 
cuneare = koéné, cogner 
pectinare = péné, peigner 

(1) Voir phonétique de ra(atum). 


adpugnare = apoènéy empoi- 
gner 
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Verbes en tyé. 

Ty devant a libre accentué, ts devant les atones. 

Callocare = keutyé, coucher 

Indicatif présent. 

colloco = keutsé 
coUocas = keutsé 
coUocat = keutsé 
coUocamus = keutsé 
collocatis = keutyé 
collocant = keutso 

Imparfait — keutyêvë 

Subjonctif présent — keutsayé 

Impératif — keutsé, keutsé, keutyé 

Participe passé — keutyâ 

Gérondif — é keutsé 

Le futur et le conditionnel sont traités comme s'ils étaient 
accentués sur le radical. 

Futur présent — keuisèrâi 
Conditionnel présent — keutsèri 
de même : 


masticare = mâtyé^ mâcher 
siccare = sétyé, sécher 
circare = tsertyé, chercher 


exbrancare = ébràiyé, ébran- 
cher. 


Verbes en dyé. 

Dy devante accentué, dz devant l'atone (1), 

Judicare = dzédyé, juger 

Indicatif présent, 

judico = dzédzé 
judicas = dzédzé 
judicat = dzédzé 
judicamus = dzédzé 
judicatis = dzédyé 
judicant = dzédzo 

(l) Voir phonétique du c. 
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Imparfait — dzédyêvé 
Subjonctif présent — dzédzayé 
Impératif — dzédzé, dzédzé, dzédyé 
Participe passé — dzédyâ 
Gérondif — é dzédzé 
Futur présent — dzédzèrâi 
Conditionnel présent — dzédzèri 

de même. 


irrigare = ardyé, arroser 
adjutare = idyé, aider 


manducare = màdyé, manger 
bullicare = beudyé, bouger 
fabricare = favradyé, forger 

Verbes en lyé. 

/.y devant a accentué, d devant l'atone (1). 

Vigilaré = vêlé, veiller 

Indicatif présent. 

vigilo = vèdé 
vigilas = vèdé 
vigilat = vèdé 
vigilamus = vèdé 
vigilatis = vèté 
vigilant = vèdo 

Imparfait — vètêvé 

Subjonctif présent — vèdayé 

Impératif — vèdé, vèdé, vèté 

Gérondif — évèdé 

Futur présent — vèdèrâi 

Conditionnel présent — vèdèri 

Participe passé — vèdâ 

de même : 


inoleare = énoté, enduire 

d'huile 
strangulare=e7râ?^, étrangler 

(1) Voir phonétique du y. 


trabaculare == travaté, tra- 
vailler 


r 
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Verbes en xé. 

X devant a accentué, s devant T atone. 

Minatiare = mènaxéy menacer 

Indicatif présent. 

minatio = ménasë 
minatias = ménasé 
minatiat = ménasé 
minatiamus = ménasé 
minatiatis = ménaxé 
minatiant = mènasô 

Imparfait — ména^êvé 

Subjonctif présent — ménasayé 

Impératif — ménagé y ménasé y ménagé 

Participe passé — ménaxâ 

Gérondif — é ménagé 

Futur présent — ménasèrâi 

Conditionnel présent — ménasèri 

de même : 


directiare = drèxéy dresser 
adbass(y)are = abèxéy abais- 
ser 


= boéxéy heurter 
adbrachiare = abraxé, em- 
brasser 


Verbes en je. 

/ devant a accentué, z devant Tatone. 

Puteare = poaijéy puiser 

Indicatif présent, 

puteo = poaizé 
puteas = poaizé 
puteat = poaizé 
puteamus = poaizé 
puteatis =poaijé 
puteant =:poaizô 

Imparfait — poaijêvé 

Subjonctif présent — poaizayé 

Impératif • — poaizé y poaizé y poaijé 

Participe passé — poaijâ 
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Gérondif — é poaizé 
Futur présent — poaizèrâi 
Conditionnel présent — poaizèri 

de même : 

cruciare = kroaijé, croiser 
adlaet (y)are = aleijé, se ré- 
jouir 


minus pretiare = mépreijé, 
mépriser 

adtard(y)are = atarjé, attar- 
der 


Verbes en hyé. 

Hy devrait, d'après les lois de la phonétique, s'être trans- 
formé en /dans les formes fortes de cette classe de verbes (1). 
Cela a probablement eu lieu, mais aujourd'hui la conjugaison 
de ces verbes est uniforme, et ne présente matière à aucune 
remarque. 

Cuminitiare = kèméhyé, commencer 

Indicatif présent, 

cuminitio = kéméhyé 
cuminitias = kéméhyé 
cuminitiat = kéméhyé 
cuminitiamus = kéméhyé 
cuminitiatis = kéméhyé 
cuminitiant = kéméhyo, etc. 


VERBES EN cre 

Les verbes de la seconde conjugaison latine sont terminés 
en patois en ai : 

Debere = dévâi, devoir 

Le présent de l'indicatif a été assimilé à celui des verbes 
de la troisième conjugaison terminés en ère. Il n'a aucune 
forme faible. 

Debere = dévâi, devoir 

(1) Voir patois de Muraz (patois des environs, a acœntué). 
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Indicatif présent. 

debeo = daivè (debyo) 
debes = dâi (debis) 
débet = dâi (débit) 
debemus = doive (débimus) 
debetis = daidé (débitis) 
debent = daivô (debunt) 

La seconde et la troisième personne du singulier n*ont au- 
cune terminaison. La seconde du pluriel a la terminaison dé y 
affaiblissement de tis. Partout Xe du radical, étant accentué, 
est devenu régulièrement ai. Dans les temps faibles il se 
maintient. 

Imparfait. 

debebam = dëvaivë 
debebas = dëvaivé 
debebat == dëvaivé 
debebamus = dëvaivé 
debebatis = dëvaiva 
debebant = dëvaivo 

Subjonctif présent — dëvayé 

Gérondif — é dëvé 

Futur présent — devrai 

Conditionnel — dëvri 

Participe passé — dyû [debutum = deutum 

= dyutum), fém, dyûva (1) 

Sapère = savâi, savoir 
Indicatif présent. 

sapio = si (contraction de sai; cf. habeo = i, 

radicem = ri) 
sapis = sâi 
sapit = sâi 
sapimus = savé 
sapitis = sadë 
sap(i)unt = savô 


(1) Voir l'explication de cette forme féminine dans la phonétique de 
u tonique. 

GiLLiÉRON, Patois, 7 
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Imparfait — savaivé 

Subjonctif présent — satséy et par exception un impar- 
fait du subjonctif — sûsé 

Participe passé — su, sûva 

Futur présent — sarâi (de savrâi) 

Conditionnel présent — sari (de savri) 

Potère =povâi, pouvoir 

Indicatif présent, 

poâi (pocsum pour potsum) peu peu 
poé peudé poo 

Imparfait — poaivé 

Subjonctif présent — povayé et pûse 

Gérondif — é pové 

Participe passé — pu 

Futur — pôrâi 

Conditionnel — pôri 

de même plovere = pdovâi, pleuvoir 

pdeu, pleut pdovâi^ pleuvait 

pàôvré, pleuvra, etc. 

Valêre = valâi, valoir 


pdû, plu 


Indicatif présent, 

valé va va 

valé vadé valô 

Imparfait — valaivé 

Futur — vôdrâi 

Conditionnel — vôdri 

Subjonctif — valayé 

Participe passé — valû^ valûva 

de même fallère = fadâi, falloir 


fâ, il faut 
fadâiy il fallait 
fôdréy il faudra 

Volére = wélâi, vouloir 


fôdrëy il faudrait 
l'a fadûy il a fallu 
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Indicatif présent. 

voa veu veu 
wélé wéla wélô 

Imparfait — wélaivé 

Subjonctif — wélayé 

Participé passé — wélû 

Futur — vaudrai 

Conditionnel — veudri 

La seconde personne du pluriel de l'indicatif présent wéla 
est une forme appartenant à la première conjugaison. Ce 
verbe présente d'autres difficultés encore. Les précédents 
sont réguliers. 


VERBES EN erc 


Vendere = vèdré, vendre 

Indicatif présent. 

vendo = vèdé 
vendis = vè 
vendit = vè 
vendimus = vèdé 
venditis = vèdé 
vendunt = vèdô 

Imparfait — vèdaivé 

Subjonctif présent — vèdayé 

Impératif — vè, vèdé, vèdé 

Participe passé — vèdû, oa 

Gérondif — é vèdé 

Futur — vèdrâi 

Conditionnel — vèdri 

de même : rumpere = rôtréy rompre {rôté, rô = rumpo, 

rumpis) 
vivere = vivre, vivre {vive, vi = vivo, vivis) 
battuere = batré, battre [bcUé, bâ = battue, 
battuis) 
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Verbe à double radical, fort et faible. 

Ex. : bibere = bairé, boire (cf. debere-=^ dévâi, devoir) 

Indicatif présent, 

bibo = baivé 
bibis = bâi 
bibit = bâi 
bibimus = baivé 
bibitis = baidé 
bibunt = baivô 

Imparfait — bévaivé 

Subjonctif présent — bévayé 

Impératif — bâi, baivé ^ baidé 

Participe passé — bû, bûva 

Gérondif — é bévé 

Futur — bèrâi 

Conditionnel — bèri 

B. — Verbes dont le radical est terminé par une gutturale 

Entre deux voyelles persistantes, ,1a gutturale se change 
en z. 

Légère = teiré, lire 

Indicatif présent . 

lego = lézé 
legis = té 
legit = té 
legimus = tézé 
legitis = tédé 
legunt = tèzô 

Imparfait — tézaivé 

Subjonctif présent — lézayé 

Impératif — té, lézé, tédé 

Participe passé — lé, lésa 

Gérondif — é tézé 

Futur — lèra 

Conditionnel — tèri 
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Les participes forts de cette catégorie de verbes sont à peu 
près les seuls qui se soient conservés en patois. 



INDICAT. PRiB. PART. PASSt 

Nocere = nûire\ nuire 

nûizé nui 

Placere — pdèré, plaire 

pdeizé pdei 

Trahere = treiré, tirer 

treize trè 

Jungere — dzoèdré, joindre 

dzoèzé dzoè 

Plangere pdèdré, plaindre 

pdèzé pdè 

Sequere xeuré, suivre 

xeuzé 

Conducere kôdûiréj conduire 

kôdûizè kôdûi 

Facere — feiréy faire 

feizé (2* fè) fei[lm^. 


fazaicé) 

Dy—z 


Mordere — morde, mordre 

morzé (mor- 


dyo) 

Tordere torde, tordre 

torzé (tordyo) 

et plusieurs autres verbes qui ont pris 

un y auquel ils n'avaient 

pas droit. 



INDICAT. PRÉS. 

Tremere — krèdé, craindre 

krèzé 

Scribere — ékriré, écrire 

ékrizé 

Perdere perde, perdre 

perzé 

Vadere — aller 

veizé 

Prehendere =i- prèdé, prendre 

prèzé 

Claudere tûré, clore 

tûzé 

m 


Quelquefois la gutturale terminant le radical s'est changée 
en y; ce y n'apparaît que là où il facilite la prononciation. 

Coquere = koairé, cuire 

Indicatif présent. 

coquo = koayé 
coquis = koâi 
coquit = koâi 
coquimus = koayé 
coquitis = koaidé 
coquunt = koayô 

Imparfait — koaivé, etc. 

Participe passé — koè, koaité 
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Dicere = dré, dire 

Indicatif présent. 

dico = dié 
dicis = di 
dicit = di 
dicimus = dié 
dicitis = détè 
dicunt = diô 

mais dicebam = dézaivé 

Subjonctif présent — diayé 
Participe passé — dé, dé ta 
Futur — dèrâi 
Conditio7inel — dèri 

Il en est de même de credere = krèrê, croire 

Indicatif présent . 

krèyé krèyé 
krâi kreidé 

krâi krèyo 

Imparfait — kreiaivé, etc. 

Participe passé — krû, krûsa 

Verbe inchoatif. 

Parescere =parètré, paraître 
Indicatif présent. 

paresco =parésé 
pares = paré 
paret = paré 
parescimus =parésé 
paretis = parèté 
parescunt = paréso 

parescebam =parèsaio€, etc. 

Participe passé — paru, ûvà 
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Cognoscere = honètré, connaître 

cognosco = konèsé 
cogn(oscis) = koné 
cogn(oscit) = koné 
cognoscimus = konèsé 
cogn(oscitis) = konèté 
cognoscunt = konèso 

cognoscebam = konèsaivé, etc. 

Participe passé — konû, ûva 
Vadere 


Indicatif présent. 

veizé 
veizé 

vâi vâi 

Iala) vô 


VERBES KN ire 

Venire — véni, venir 

Indicatif présent , 

venio = 
venis — 
venit — 
venimus 
venitis = 
veniunl;^: 

: véné 
vâë 
vâë 

véné 
= véni 
vénô 


Imparfait — vénîvé 

Subjonctif présent — véné (2* plur. véna) 

Impératif — vâë^ véné, véni 

Participe passé — veno, véneuta 

Gérondif — é véné 

Futur — vëdrâi 

Conditionnel — vëdri 

de même téni, tenir. Ces verbes, qui remontent à la 4* conju- 
gaison simple du latin, sont fort peu nombreux. La seconde 
personne du pluriel de Tindicatif présent est la seule forme 
faible de ce temps : venitis = venidé, puis véni, comme 
cantatis = tsâtade, puis tsâta. 
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Conjugaison mixte. 

Dormir e = drémi, dormir (1) 

dormisco = drémésê 
dormis = do 
dormit = do 
dormiscimus = drémésé 
dormitis = drëmi 
dormiscunt = drémésô 

dormibam = drémîvé 

dormiscam = drémésé et drémésayé 

Impératif— do, drémésé, drémi 
Participe passé — drémâi, aita 
Gérondif — é drémésé 
Futur — dormiscere habeo = dremétrâi 
Conditionnel — dormiscere habebam = drémétri 
de même : 

Fugire = foéyi, fuir 

Indicatif présent — foéyésé, foé, 2« du plur. foéyi 
Futur — fuidrâi 
Conditionnel — fuidri 
Participe passé — foéyi 

Servir e = servi, servir 

Indicatif présent — servésé, se, 2' du pluriel servi 
Futur — servétrâi 
Conditionnel — serve tri 
Participe passé — servi 

Colligere = koédi, cueillir 
Indicatif présent — koédésé, koé, 2' du plur. koédi 
Futur — koédrâi 
Conditionnel — koédri 
Participe passé — koéza, ayé 

(1) Voir conjugaison en are, verbe kriâ, crier. 
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La plus grande partie des verbes de cette classe ont au 
présent de Tindicatif, à la seconde et à la troisième personne 
du singulier, une terminaison é qui n'est pas étymologique. 

Sortire = sorti, sortir 
Indicatif présent — sortésê, sorte, sorte 
Futur — sortèrâi 
Conditionnel — sortèri 
Participe passé — sorti, yâ 

Sub ferre = séfri, soufifrir 
Indicatif présent — sêfrésé, séfrèy séfré 
Futur — séfétrâi 
Conditionnel — séfètri 
Participe passé — séfè, erta 

Florire = téri, fleurir 
Indicatif présent — térésé, téré, téré 
Futur — térétrâi 
Conditionnel — térétri 

m 

Participe passé — téri, yâ 

Mentire = mèti, mentir 
Indicatif présent — mètêsêy mèté, mèté 

Partire = parti, partir 
Indicatif présent — partésé, parte, parte 

Bastire = bâti, bâtir 
Indicatif présent — batésé, bâté, bâté 

Nutrire = nm, nourrir 
Indicatif présent — nérésé, néré, néré 

Punire = poéni, punir 
Indicatif présent — poénésé, poéné, poéné 

Morire = moéri, mourir 

Indicatif présent — moairé, moé, moé, moéréséy moéri, 
moérésô 

Imparfait — moérîvé 
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Futur — moêrétrâi 
Conditionnel — moérétri 
participe passé — md, morta 

CONJUGAISON DES VERBES AUXILIAIRES 

Habere = avâi, avoir 

Indicatif présent. 

(habeo) = i 
(habis) = a 
(habit) = a 
(habimus) = é 
(habitis) = ai 
(habunt) = ô 

Imparfait, 

habebam = avaivé 
habebas = avaivé 
habebat = avaivé^ avai 
habebamus = avaivé 
habebatis = avaiva 
habebant = avaivô, aivô 

Il n'existe pas àe passé défini, ni de subjonctif présent. Ce 
dernier est remplacé par \ imparfait du subjonctif : 

habuissem = usé 
habuisses = usé 
habuisset = usé 
habuissemus = usé 
habuissetis = usa 
habuissent = ûsô 

Participe passé — û; il n'existe pas de féminin 

Futur. 

habere habeo = arâi [br tombe selon les lois 

phonétiques) 
habere habes = are 
habere habet = are 
habere habemus = are 
habere habetis == arâi 
habere habent = arô 
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Conditionnel. 

habere habebam = ari 
habere habebas = arya 
habere habebat = are 
habere habebamus = aryé 
habere habebatis = arya 
habere habebant = aryo 

Temps composés 
Passé indéfini — i-z-û, j'ai eu 
Pltis-que-parfait — avaivé-z-u, j'avais eu 
Futur passé — arâi-z-û, j'aurai eu 
Conditionnel passé — «n-z-w, j'aurais eu 
Plus-que-parfait du subj. — usé-z-û, eusse eu 

La perte du passé défini a amené celle du passé antérieur, 
qui est remplacé par le plus-que-parfait. La perte du présent 
du subjonctif a amené celle du passé du subjonctif, qui est 
remplacé par \e plus-que-parfait du même mode. 

Tous les temps de cet auxiliaire, temps simples et com- 
posés, entrent dans la composition des temps passés des 
rerbes. 

i tsdto = j'ai chanté 

i-z-û tsâto = j'ai eu chanté (1) (français popu- 
laire de la Suisse) 
avaivé tsâto = j'avais chanté 
avaivé-z-û tsâto = j'avais eu chanté (1) (fran- 
çais populaire de la Suisse) 
arâi tsato = j'aurai chanté 
arâi-z-û tsàto = j'aurai eu chanté (1) (français 

populaire de la Suisse) 
ari tsâto = j'aurais chanté 
ari-z-û tsâto = j'aurais eu chanté (1) (français 

populaire de la Suisse) 
usé tsâto = eusse chanté 
• ûsé-z-û tsato = eusse eu chanté (1) (français 
populaire de la Suisse) 

(1) Ces temps indiquent qu'une action est» était, sera, serait passée 
lorsque une autre est, était, sera, serait accomplie dans le passé. Cf. les 
dialectes de la Suisse allemande : 

bâlois : vô n î's hâ ksungé kha, té ix èr khô litt. = 

wo wh es hahe yesungen gehabl, da ist er gekommen 
quand je Fai eu chanté il est venu 
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Essere = îtré, être 
Indicatif présent. 

sum = sâi 

es = é 

est = é 

sumus = se 

estis = eité 

sunt = so 

U imparfait remonte à une forme estebam et non estabam. 
estebam == étaivé et aire de eram 
estebas = étâi et étairé (1) 
estebat = état et étairé {l) 
estebamus = étaivé et étairé (1) 
estebatis = étaiva et étaira (1) 
estebant= étaivoet étairô (1) 

Ij'imparfait du subjonctif ne repose sur aucun type latin du 
verbe être : sûsé^ sûsé, susé, sûsé, sûsa, sûsô. Comparez à ces 
formes le présent satsu du dialecte de la Basse-Broye, et ce 
qu'en dit M. Haefelin, page 408 du Jahrbuch fur rom, und 
engL Lit, N. F, III. 

Sayé existe, mais est dû probablement au françois sois;'û 
est très rarement employé. Il n'existe pas d'impératif. 

Le participe passé est itô de estatum. 

Futur. 

essere habeo = sarâi 
essere habes = saré 
essere habet = saré 
essere habemus = saré 
essere habetis = sarâi 
essere habent = sarô 

Conditionnel, 
sari 
sarya 
saryé 
saryé 
sarya 
saryô 

(1) Les formes élairé, étaira, étairo nous présentent une confusion sin- 
gulière des deux imparfaits latins : estabam et eram. Etairé doit remonter 
à une forme esteram. 
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Temps composés. 

i itô = j'ai été 
i-Z'û itô (1) = j'ai eu été 
avaivé itô = j'avais été 
avaivé-z-û itô = j'avais eu été 
arâi itô = j'aurai été 
arâi'Z'û itô = j'aurai eu été 
ari itô = j'aurais été 
ari'Z'û itô = j'aurais eu été 
usé itô = j'eusse été 
ûsé-z-û itô = j'eusse eu été 

L'auxiliaire îtré, sert à conjuguer la voix passive des 
verbes, dans laquelle il entre en entier. 

(1) Voir temps composés du verbe avoir. 


PATOIS DES VILLAGES VOISINS 


Les matériaux qui font le sujet de ce chapitre ont été 
recueillis au mois d*août de l'année passée, un an après ceux 
qui forment l'étude spéciale de notre travail. Je dois avouer 
qu'ils ont été recueillis en une seule journée. C'est assez dire 
que je n'ai pas la prétention de donner dans ce chapitre une 
étude comparative complète des dialectes voisins de celui de 
la commune de Vionnaz; mais tout incomplète qu'est cette 
exposition, elle retrace cependant les divergences princi- 
pales des patois dont nous allons traiter, et donne une idée 
de la diversité du langage parlé dans cette petite contrée. 

Un montagnard attablé dans l'auberge de Vionnaz me 
disait : € Chaque village a son patois », et pour prouver le 
fait qu'il avançait, il ajoutait : < Rien que vous dire comment 
» les patois de par ici sont autres, pour dire oui^ à Monthey 
» ils disent woâ^ à Colombaz wo, à Vionnaz vâi^ à Combaz 
» (au-dessus de Monthey) i, à Muraz wâ^ à Vouvry vè. » Ces 
indicatioQS ne sont pas justes, mais ce qu'il y a de vrai dans 
ces assertions, c'est que dans tous les villages cités la parti- 
cule d'affirmation est autre. ^ 

Pour se faire une idée un peu plus juste de la diversité du 
langage parlé dans le Valais, il suffira de jeter un coup d'œil 
sur les traductions valaisannes de la parabolç de YEnfant 
prodigue, qui se trouvent dans le Glossaire de Bridel (1). Il 
y en a cinq : 

1** Celle de Saint-Luc (val d'Anniviers) ; 
2*» Celle à'Evoléna (val d'Hérens) ; 

(1) Mémoires et documents publiés par la Société éPhistoire de la Suisse 
romande, tome XXI, page 431 et suivantes. 
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3* Celle de Vétroz (vallée du Rhône) ; 

4** Celle de Sembrancher (val d'Entremoat) ; 

&" Celle du val d'illiez. 

Si nous ajoutons celle de Saint-Maurice, qui se trouve dans 
l'ouvrage de Coquebert de Monbret (1), nous aurons épuisé 
toute la nomenclature des textes de quelque étendue écrits en 
patois du Valais. 

Voici la première phrase de ces six traductions telle qu'elle 
est transcrite par les dififérents auteurs : 

Saint-Luc : Oun hommo avéye dou féss 
Evoléna : Uon hommo avek dau flss 
Vétroz : On hommo l'avai dou matton 
Sembrancher : On homo avé dou boubo 
Val déniiez : Oun hommo avâ dou megnots 
Saint-Maurice : On n'omo aveive dou meniots 

Il a paru depuis, en 1877, un excellent travail sur le dia- 
lecte du val de Bagnes. Il est dû à mon ancien professeur et 
ami, M. Cornu, et a été publié dans la Romania (tome VI). 
J'ai eu l'occasion d'en parler souvent, et je me plais à recon- 
naître que je lui dois beaucoup. 

La petite carte ci-gomte, faite d'après la feuille XVII de 
V Atlas fédéral, suffira, malgré son imperfection, pour donner 
une idée de la topographie des lieux dont nous allons parler, et 
me dispensera de toute description géographique. 

La crête de montagnes inhabitées qui sépare le Valais de 
la Savoie forme la limite naturelle entre le patois de la com- 
mune de Vionnaz et les patois savoyards. A la Chapelle et à 
Châtel, villages français, on parle un langage tout différent 
du nôtre. Les habitants de la commune valaisanne^ qui prê- 
tent à leurs voisins beaucoup de naïveté et de simplicité, ré- 
citent et chantent des productions littéraires d'au delà de la 
montagne, dont l'étrangeté des formes plus encore que le 
contenu les divertissent beaucoup. A en juger d'après une 
de ces productions que j'ai sous les yeux, le patois de la Cha- 
pelle et de Châtel différerait sensiblement de celui de la 
commune de VionnaJB. On n'a pu me donner à Torgon l'expli- 
catipn de plusieurs naots que j'y rencontre. 


(d:) GoQ^BBQRT DB MoHiABT, ÈUlangéB sur les langues, dialectes et putois. 
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La traduction de la parabole de V Enfant prodigue en patois 
du val d'IUiez ne porte pas d'indication spéciale de lieu. On 
pourrait croire qu'il n'existe qu'un seul patois dans cette 
vallée, qui s'étend au sud de notre territoire. Je doute que ce 
soit le cas. La langue de ce texte diffère sous beaucoup de 
points de la nôtre. 

Des différences encore plus notables séparent notre patois 
de ceux qui sont parlés sur la rive droite du Rhône, dans le 
canton de Vaud. 


PATOIS DU BOUVERET, DE VOUVRY, MURAZ, MONTHEY. 

Le tableau comparatif qui va suivre résume les différences 
phonétiques des patois du Bouveret, de Vouvry, de Muraz et 
de Monthey, J'ai recueilli des matériaux dans ce dernier 
endroit, mais je n'en ai mis à profit qu'aussi peu que possible, 
vu le peu de confiance que m'inspiraient les renseignements 
donnés par les habitants. Monthey est une petite ville où se 
tiennent de grands marchés de bestiaux ; les acheteurs et les 
vendeurs de la contrée viennent s'y coudoyer et débattre, 
chacun en son latin, le prix de la marchandise. Ce rendez- 
vous de tous les maquignons du canton est devenu la patrie 
d'un dialecte hétérogène dont l'étude nécessiterait un long 
séjour. 

A libre accentué précédé d'un y {ou gutt.) devient yé (é) 
dans la commune de Vionnaz; ce yé se contracte en i à 
Vouvry et au Bouveret. 

Ce changement a eu lieu quand le y ou la gutturale précé- 
daient immédiatement l'a, ou qu'ils en étaient séparés par 
une dentale. Devant toute autre voyelle que é produit de a 
libre accentué, les groupes tels que ty, dy, hy poursuivent 
leur développement naturel et deviennent ts, dz, /. C'est ce 
qui a eu lieu dans les deux patois qui contractent yé en i, 
dans ceux du Bouveret et de Vouvry. Ex. : 


BOUVERET. 

VOUVRY. 

VIONNAZ. 

MURAZ. 

coUoco — keutsé 

kôtsé 

keutsé 

keutsé y mais : 

collocare — keutsi 

kôtsi 

keutyé 

keutyé 


Cette contraction de yé en i, bien connue dans presque tout 
le domaine français et constatée dès le xn' siècle dans cer- 
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tains dialectes, s'est effectuée partout dans le canton de 
Vaud. 


BOUVSRBT, VODVRY 

praedicare = prèdzi 

bullicare = beudzi bôdzi 

keutsi kôtsi 

ètsîla 
tsîvra 
èradzi 

basi 
lasi 

kémèxi 


coUocare = 
scalam = 
capram = 
inrabiare= 

bass(y)are = 
laxare = 

cuminitiare = kémësi 
abantiare = avâsi 
captiare = tsafi 
vocitare = weidji 


ViONNAZ, MURAZ 

prèdyé 

beudyé 

keutyé 

étyéla 

tyévra 

éradyé 


boxé 

laxé 

kéméhyé 

avâhyé 

tsahyé 

wédyé 


bâscyé 

laxyé 

kémèfyé 

avâfyé 

tsafyé 

wédyé 


avaxi 
tsaxi 
wédyi 

Inutile de faire remarquer que ces divers traitements de Va 
libre accentué se répètent dans toutes les formes faibles de la 
conjugaison des verbes terminés en yé. » 

Là où ty devient en patois de Vionnaz %, celui de Muraz 
traite ce groupe comme quand il précède une autre voyelle 
que a libre accentué. 

Pour ce qui concerne le traitement des formules tya et sya 
dans les dialectes du Bouveret et de Vouvry, je me contente 
d'y rendre attentif le lecteur, et de le renvoyer au chapitre 
de la phonologie qui traite du groupe ty. Tous les faits 
constatés dans ce tableau s'y retrouvent ; je n'ai pu en 
donner qu'une explication fort incomplète. 

Les renseignements qui m'ont été donnés à Monthey sont 
contradictoires. Bullicare y cimiinitiare y seraient devenus 
beudyé, kémèfyé; mais abantiare, avàfi. Il est probable que la 
personne à qui je dois ces renseignements était victime de la 
confusion de langage dont nous avons parlé. Je présume que 
le dialecte de Monthey concorde avec celui de Muraz. 

Yarium, yariam {carium, garium, c. garium, g, arium, i 
arium) = yé, y ère à Vionnaz et à Muraz, i, ira au Bouveret 
et à Vouvry. 

Le parallélisme de traitement entre la terminaison verbale 
are et la terminaison nominale arium est complet. Arium et 
are deviennent dans les mêmes cas yé; le féminin est y^e. 
Nous avons vu que yé, yèré remontaient exclusivement à la 
formule y arium, yariam; ai, aire à arium, ariam. Ce fait 

GiLLiÉRON, Patois. 8 
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est important : il plaide en faveur de Topinion de M. Gaston 
Paris, d'après laquelle en français il y aurait eu confusion 
des terminaisons arium et yariurriy et non des suffixes arium 
et erivm. Les patois du Bouveret et de Vouvry contractent 
y^en i, absolument comme dans la terminaison verbale. Ex.: 


falcarium = 


BOUVERET, VOUVRY 

fotsi 


VIONNAZ, MURAZ 


feutyé 


fofyé^ manche 
de la faux 
cxtranearium = ètrâdzi ètrëdzi élrâdyé 

leviarium = lèdzi, ira lèdyé, 

fr. premier == prémi^ ira prémyéy 

E long = ai au Bouveret et à Vionnaz, â à Muraz, è à 
Vouvry. 



BOUVERET 

VOUVRY 

VIONNAZ 

HURAZ MONTHET, 

plovere 
potere 
valere — 

plovâi{\) 

povâi 

valâi 

pdovè 

povè 

valè 

pdovâiiy) 

povâi 

valâi 

pdovâ 

povâ 

valâ 

sapere 

savâi 

savè 

savâi 

savâ 

secalam = 

: saila 

seilé 

saila 

sala 

très = 

trâ 

tré 

trâ 



Val dllliez : avâi de habere 

Saint Maurice : avè, savè 

En et in + cons. = ë _au Bouveret et à Muraz 
Vouvry et Vionnaz. 


= ^ à 


centum = 

BOUVERET 

VOUVRT 

VIONNAZ 

MURAZ 

se (?) 

facila mente 

fasilamë 

fasilamè 

fasilamè 

fasilamë 

comprehendere = 

= kôprëdré 

kôprèdrê 

kôprèdrê 

kôprëdré 

serpentem 

sarpë 

serpè 

serpé 

sarpë 

caldum tempus = 

= tsôtë 

tsôtè 

tsôté 

tsôtë 

linguam 

lëwa 

lèwa 

léwa 

lëwa 

cuminitiare = 

kémësi 

kémèxi 

kéméhye 

kêmëfyé 

de intus — 

de 

de 

dé 

de 

intrare — 

ëtra 

ètra 

étra 

ëtra 


Le patois de Monthey se comporte comme celui de Muraz. 
Ceux du Val d'IUiez [gentes = dzein, intendere = enten- 
dre), de Saint Maurice {de intus = din, re intratum = 

(i) Ui de ai final ne s'entend presque plus. 
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riniro, pendentem = pindin), ainsi que le bagnard, ont e 
nasal. Ainsi les patois de Vouvry et de la commune de 
Vionnaz forment un îlot isolé. 

E et « toniques suivis d'un n final = é^ au Bouveret et à 
Vouvry, de à Vionnaz et à Muraz. 

BOUVERBT VOUVRY VIONNAZ MÛRAZ 


bene = bê 

venis = vê 

tenet = te 

caminum = tsémê 

sappinum = sape 

(canem) = {tsé) 


bâë 

vâë 

tâë 

tsémdë 

sapâe 

[tsâë) 


Le bagnard se rattache au premier groupe 

Eu {o et u latins, ul al prot.) se réduit à 6' à Vouvry. 


coUocare = 
bullicare == 
diam Jovis = 
novam = 
calceonem = 
caldariam = 


BOUVBRBT 

keutsi 

beudzi 

dédzeu 

neuva 

tseufô 

tseudairé 


VOUVHÏ 

kôtsi 

bôdzi 

dédzô 

nova 

tsôfô 

tsôdairé 


VIONNAZ, MURAZ 

keùtyé 

beudyé 

dédzeu 

neuva 

tseufô 

tseudairé 


Cette réduction existe à l'état de tendance au Bouveret, et 
même à Vionnaz et à Muraz, quand eu se trouve à la fin des 
mots. 

La transcription eu employée par le traducteur du Val 
d'IUiez ne nous indique rien. S'agit-il de la diphtongue, 
s'agit-il du son simple ? Le bagnard a conservé la diphtongue. 

Ly (= //, li -|- voyelle, le + voyelle, cl, gl précédés de 
voyelle) = ? au Bouveret, d à Vouvry, Vionnaz, Muraz, 
Monthey. PI, bl, cl et gl initiais ou précédés de consonne /î 
= pi, bl, cl, gl, fl au Bouveret, pd, bd, t, {d), t dans les 
quatre autres patois. 

Nous avons parlé longuement de ces diverses transforma- 
tions de 1'/ mouillée dans le chapitre sur le y latin. 

Ly 

paleam = 
foliam = 
filiam = 


BOUVERET 

paie 

folè 

fèU 


VOUVRY, VIONNAZ, MURAZ, MONTHBY 


padé 
fodé 
fé'dè 
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Cly gl précédés d'une 

voyelle 


BOUYERBT 

VOUVRY, 

YIONNAZ, MURAZ, MONTHBY 

acuculam = awëté 


awédé 

m 

apiculam — avété 


avédé 

• 

trabaculo travaté 


travadé 

• 

vigilo vête 


vèdé 

• 

coagulo — kalé 


kadë 

• 


Dans tous les patois où ly s'est changé en d, le groupe 
primitif ly s'est maintenu devant a latin libre accentué quand 
il s'altère en ^; . 

ainsi trabaculare = travaté 

mais trabaculo = travadé 

et trabaculatum = travadâ 

m 

car dans la terminaison verbale atum, Va ne s'est pas trans- 
formé en é. 

Le dialecte de Vouvry, appartenant avec celui du Bouveret 
au groupe qui contracte yé en i, doit avoir régulièrement 
perdu le son primitif ly devant la contraction, l'avoir trans- 
formé en d. Je ne puis assurer que cela ait eu lieu. Par un 
hasard malheureux, je n'ai pas recueilli d'exemple certain ; 
cependant la forme ètrâda (Vouvry) au lieu de ètrâté, stran- 
gulare (dans les quatre autres patois) fait supposer l'existence 
du fait. Etrâté devait devenir régulièrement ètràdi. 

Pi 

VOUVRY, VIONNAZ, MDRAZ, MONTHBY 

pdèdré pdëdrë 

pdôma 
pda 
pdâta 

bdô 

m 

sabda 
sèbda 
bdà 

Cl initial ou précédé d'une consonne 

BOUVE RET VOUVRY, VIONNAZ, MURAZ, MONTHBY 

clavem = klâ ta 

clarum = kla ta 

misciculare = mékla meta 

m 

circulum = farklë fèrté 



BOUVERET 

> 

plangere = 
plumam — 
pianum 
plantam — 
Bl 

plëdrë 
plôma 
plâ 
pldta 

ablatum — 

blô 

sabulam — 

sabla 

sibilare — 

sèbla 

blancum — 

bla 


^ 


V'-^" "^ 
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Gl initial et après consonne traité comme ly, 

BOUVBRBT VOUVRT, VIONNAZ, MURAZ, MOfITHEY 

glaciam = glafé dafé 

ungulam = ôgla ôdé 

FI 

flammam = flâma tâma 

conflare = gô/la gôta 

inflare = èfla éta 

C'est à partir de Vouvry que nous trouvons les sons cu- 
rieux d et t; sur la rive droite du Rhône ils sont inconnus, 
il ne paraît pas qu'ils existent à Saint-Maurice. Leur exis- 
tence est certaine dans le val d'IUiez, et elle a embarrassé le 
traducteur de la parabole de Y Enfant prodigue. Plus y est 
transcrit par pthe et le traducteur ajoute en note que le th 
se prononce comme en anglais, c'est notre />de(l). Les formes 
vesûy voulu, vésa^ voulait, répondent à védû et véda, car 
le traducteur ajoute en note que Ys figure une articulation 
analogue au th anglais, mais plus douce. Il en est de même 
de fasâ. Ly persiste dans ce texte, malgré la contraction de 
yé en i : travaillive, bailli de travalyèvé et de balyé; il per- 
siste également au participe passé devant a : halya = hadA 
à Torgon. 

La traduction de Vétroz (2) présente des faits énigma- 
tiques : hadhe de bajula, fadhivè de fallebat, à côté de pfé 
de plus. Quel son le traducteur représente-t-il par ce hd? 
Est-ce le son d? 

Pour ce qui concerne le bagnard, voir notre phonologie 
(y latin). 

Particularités des patois de Muraz et de Vouvry 

Le patois de Muraz a une prédilection très marquée pour 
Ya long. C'est cette particularité qui fait dire aux gens des 
environs que le patois de ce village est « épais ». Il réduit la 
diphtongue ai que présente celui de Vionnaz à â. 

(1) Après p le son d pouvait être facilement confondu avec ih anglais, 
cependant il ne s'est pas assimilé à la labiale forte, il n*est pas devenu U 

(2) Vétroz est situé à cinq kilomètres en aval de Sion. 
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bibere = bairé (VioQuaz) = bâré (Muraz) 

nigram = nairè = nâré 

bibitis = baidé = bâdé 

bibunt = baivô = bâvô 

coquere = koairê = koârê 

potere = povâi = povâ 

Celui de Vouvry a partout ei au lieu de ai et a une ten- 
dance très prononcée à changer Va latin en e dans le voisi- 
nage d'un y. Ex. : beiré, neiré, beidé, beivô, koeiré, povè, 
tsodeiré de caldariam (tseudairé à Vionnaz) arène de ara- 
neam [aranê à Vionnaz). Tous nos patois ont une tendance 
à changer e latin atone en a, quand il est suivi ou précédé 
d'un r, mais celui de Vouvry le maintient. 

tsarura à Vouvry = tsèrûra, serrure • 
sarpé — = serpèy serpent 
Muraz trâ — = tré, trident 

Telles sont les principales différences phonétiques qui sépa- 
rent les patois comparés. Sans vouloir entrer dans le domaine 
des flexions, dont je ne puis m'occuper faute de matériaux 
suffisants, je tiens cependant à relever un fait isolé qui s'y 
rattache. Je ne l'avais pas remarqué lorsque j'exposai la 
théorie de la conjugaison. J'ai expliqué la conservation de 
l'accent latin à la seconde personne du pluriel par le maintien 
de la terminaison disyllabique, maintien qui n'a pas eu lieu 
à la première personne du même nombre. 

itis = idé et récemment = i 

Le patois de Vouvry, seul parmi ceux dont nous nous occu- 
pons, a conservé la "terminaison disyllabique. Venitis^^i resté 
vénidé à Vouvry, mais s'est réduit à véni au Bouveret, à 
Vionnaz, à Muraz. 


APPENDICE 


PROVERBES (1) 

2 È fà kê févrâi fasé sô dévâi. 

Il faut que février fasse son devoir. 

6 A mi avri ô dâi savâi se lé kokû Hé mo u vi. 

A mi avril on doit savoir si le coucou est mort ou vif. 

7 La bizé dé ma è lé vé d'avri, Fé la rétséfé deu payL 
La bise de mars et le vent d'avril, c'est la richesse du 

pays. 

11 Lé tônyôré deu mât dé ma fèna è éfâ daivô pdora, 
lé tônyôré deu mai d'avri fèna è éfâ, daivô se rèdzoyé 

Le tonnerre du mois de mars femme et enfant doivent 
pleurer, le tonnerre du mois d'avril femme et enfant 
doivent se réjouir. 

13 Kâ yô Fa yû trâi iyô mai d'avri ta bâê le té dé 
moéri. 

Quand un il a vu trois beaux mois d'avril il a bien le 
temps de mourir. 

14 Eu mai d'û la pdodzé dérâi lé bû. 

Au mois d'août la pluie derrière le bois. 

(1) Nos proverbes étant en grande partie les mômes que ceux qui ont 
été recueillis par M. le curé Chenaux et publiés dans le tome VI de la 
Romania, nous tenons à faciliter la comparaison de ceux-ci avec (es 
nôtres ; notre numérotation se rapporte au recueil cité, qui contient en 
outre des rapprochements faits par M . Cornu, Pour faciliter la lecture 
des textes sans surcharger ce chapitre d'annotations, nous donnons une 
traduction analytique. 
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15 Lé dévèdré âmé myô kréva kHz âtré dzo sebda. 

Le vendredi aime mieux crever qu'aux autres jours 
sembler. 

17 A la sét Atoénë le répâ d'ô moèné. 
A la Tsâdéleuza lé répâ d*ôrC épeuza. 
A la Saint- Antoine le repas d'un moine. 
A la Chandeleur le repas d'une épouse. 

19 A la Se Vâësà é rô la dé u la répré, 

A la Saint- Vincent il rompt la dent ou la reprend. 

23 A la Sét Adyéta fô avâi la maitya dé sa patyorèta. 
A la Sainte-Agathe faut avoir la moitié de sa récolte. 

27 Se pdeu a la Se Médâ é pdeu karaté dzo pdé ta. 

Si pleut à la Saint-Médard il pleut quarante jours 
plus tard. 

32 Apre la dzélayé la krévayé. 
Après la gelée la crevée. 

34 Gra bé, grâta kawa. 

Grand bec, grande queue. 

36 La pdodzé deu mate n'épuairé pa lé pèlérë. 
La pluie du matin n'effraie pas le pèlerin. 

37 • L'ark à xel deu mate fei vèryé lé rôé deu moélë, Vark 
a xel dé la né fei sétyé lu lapé. 

L'arc-en-ciel du matin fait tourner les roues du 
moulin, l'arc-en-ciel de la nuit (du soir) fait sécher les 
« lapé » [rumex alpinus), 

40 Na grûsa ûra è na yédé fèna n^ôjamé korâi po ré. 
Un gros vent et une vieille femme n'ont jamais couru 
pour rien. 

46 Furyé tardi n'a jamé ito weiri. 
Printemps tardif n'a jamais été vide. 

47 Praiza dé fé praiza dé ré, la mizèré dézo Fâdé. 
Récolte de foin récolte de rien, la misère dessous 

l'andain. 

50 Grâ d'avéna è pâi perhyâ né se dâi ré. 

Grain d'avoine et pois percé ne se doit rien. 

55 Se ké lé té né fei pa la sézô F amené. 

Ce que le temps ne fait pas, la saison l'amène. 
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56 Luz dkeutyô sô mèdré ké lu lâré. 

Les écouteurs sont moindres que les larrons. 

57 Si kê ne di ré l'afaité. 

Celui qui ne dit rien il consent. 

60 Kâô s'amé bâë on a todzo preu lardze 

Quand on s'aime bien on a toujours assez place. 

9 

68 Se Ko badé a la porta tome pè la borna. 

Ce qu'on donne à la porte tourne par la cheminée. 

70 Lue dé sô bâë, pré dé sô damadzé, 
. Loin de son bien, près de son dommage. 

72 Dé bairé l'ai a pa ta dé mô porvû k'osatsé torna vè 
l'otâ. 

De boire il y a pas tant de mal, pourvu qu'on sache 
tourner vers la maison. 

74 Si ké l'a di beityé l'a di perde. 
Celui qui a des bêtes a des pertes. 

77 Mé ô brafé, mé ô se. 

Plus on brasse, plus on sent. 

80 La boékèdé né seuté pa lue deu trô. 

La « buchille (1) » (copeau) ne saute pas loin du 
tronc. 

81 E fô se téni ami de la kanadé, lé bravé dzé né fo ré 
dé mô. 

Il faut se tenir ami de la canaille, les braves gens ne 
font rien de mal. 

85 E fô bâë kéméhyéy po bâë tsawéna. 

Il faut bien commencer pour bien achever. 

87 Lu bô kôté fo lu bôz ami. 

Les bons comptes font les bons amis. 

88 On é pdé grà té d'apdà ké dé drâi. 

On est plus grand temps « d'aplan (1) » (couché) que 
de droit. 

90 Kâ ô é dé la ddféy fô dâhyé. 

Quand on est de la danse, faut danser. 

(i) Français populaire. 
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91 Fô ô dézordé po amena lé boén ordé. 
Faut un désordre pour amener le bon ordre. 

92 Né fôpa se dévéti dévâ d'ala drémi. 

Ne faut pas se dévêtir devant d'aller dormir. 

94 Se ké Vé a tûi l'é a no. 

Ce qui est à tous, c'est à personne. 

95 Lé bô Dyu n'évoyé pa le tsévri se lé bosôpo lé néri. 

Le bon Dieu n'envoie pas le chevreau sans le buisson 
pour le nourrir. 

96 Tsakô po se, le bô Dyû po tûi. 
Chacun pour soi, le bon Dieu pour tous. 

98 Laxé pyé feiré a si ké rémàdzé lé sérié zé. 

Laissez seulement faire à celui qui il enmanche les 
cerises. 

104 Vai a mé ké lu tsâë ké dzapô. 

Il y a plus que les chiens qui japent. 

110 É se dévézé ô s'été. 

En se parlant, on s'entend. 

111 Awé de Vardzé ô a di sébdé a Se Dodé, 

Avec de l'argent on a des sifflets à Saint-Claude, 

114 Si kè Va pa ïespri a la teita l*a i talôy 

Celui qui il a pas l'esprit à la tête l'a aux talons. 

116 Kà ô sHdzé tûi nô né se kraivé. 

Quand on s'aide tous, personne ne se crève. 

119 Si ké s'é fei faya lé leu té mâdzé. 

Celui qui s'est fait brebis, le loup le mange. 

120 Di fèné dé na maizô n'éfô pa mé ké dé kémadé. 

Des femmes dans une maison n'en faut pas plus que 
de crémaillères. 

125 Grâta mortalité dé fèné, rétséfé dé pèrotsé. 

Grande mortalité de femme, richesse de paroisse. 

129 Bâë faré, bâë trovéré. 

Bien feras, bien trouveras. 

131 N'é pa todzo feita kâ lé dotsè sônô. 

N'est pas toujours fête quand les cloches sonnent. 
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134 Léfènè è lu tsévâ ne savôpa yo Pé l'otô. 

Les femmes et les chevaux ne savent pas où elle est la 
maison. 

136 Opeupa îtré é meimé té eu f 6 è eu moélë. 

On peut pas être en même temps au four et au moulin. 

137 Si ké va eu bûva a la dyéra. 

Celui qui va au bois va à la guerre. 

138 Lu fret ne payô nô. 

Les frais ne paient personne. 

141 A V ré d'iiré fu $*ô lé fei pa vèré. 

N'est rien d'être fou, si on le fait pas voir. 

148 Ta pdé ô vâi y eu mé ô vâi fu. 

Tant plus on vient vieux, plus on vient fou. 

vâi fu é véni (1) y eu. 

On vient fou en venant vieux. 

149 To fai a ré dé foâ. Fax a ri dé fémairé. 
Où il y a rien de feu, il y a rien de fumée. 

152 Jamé grà gabâré n'é grâ fazâré. 

Jamais grand vantard n'est grand faiseur. 

162 Se ké vâêpè la tuta s'é tomépè lé tâbu. 

Ce qui vient par la flûte s'en tourne par le tambour. 

164 Kàô parlé deu leu sorte deu bô. 

Quand on parle du loup, sort de Tétable. 

169 Si k^ lâsé feiré lâsé boérla sa maizô. 

Celui qui laisse faire laisse brûler sa maison. 

180 On é pdé vûté maryô ké bâë lodyâ. 
On est plus vite marié que bien logé. 

182 Mé on a, mé ô veudré avâi. 
Plus on a, plus on voudrait avoir. 

Mé lé dyabdé Fa, mé é veudré avâi. 
Plus le diable il a, plus il voudrait avoir. 

183 Mé Foi a dé dzénédé, mé Fai a rf'o. 
Plus il y a de poules, plus il y a d'œufs. 

(1) En venir pour en venant sont des tournures également usitées dans 
notre patois, é tsata, é tsaté sa en chantant. 
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184 Dé to se mété dé to Va a feiré. 

De tout se mêle de tout il a à faire. 

190 O mô né vâë jamé salé. 

Un mal ne vient jamais seulet. 

193 E fd de to po feiré on mode. 

Il faut de tout pour faire un monde. 

194 Daué môtané né se kôtrô pa, ma bâë duz orné. 

Deux montagnes ne se rencontrent pas, mais bien 
deux hommes. 

195 n'apoéné pa lé motsé awé deu vénégré. 

On n'empoigne pas les mouches avec du vinaigre. 

196 Si ké s'é défei le nâ se kopé la gordzé. 

Celui qui s'est défait le nez, se coupe la gorge. 

199 Bâë dété, bâë dédété. 
Bien lie, bien délie. 

205 O kruy' ovrâi n'a jamé bon euti. 

Un mauvais ouvrier n'a jamais bon outil. 

206 Ô fei kémé ô peu, o peu pa feiré kémé ô veu. 

On fait comme on peut, on peut pas faire comme on 
veut. 
211 La pâfé mené la dâfé. 

La panse mène la danse. 
218 Tsaké payi, tsaké mudé. 

Chaque pays, chaque mode. 
220 Lé pyôré sô perto duré. 

Les pierres, sont partout dures. 
223 Uai a mé dé dzuvéné pei a la tanéné ké dé yédé. 

Il y a plus de jeunes peaux à la tannerie que de 
vieilles. 

226 Pétyu a pétyu fizé fei sô ni. 
Petit à petit l'oiseau fait son nid. 

227 Pdâ vâi lûétséméné. 
Lentement va, loin chemine. 

229 Si ké fei na potsé, fei bâë ô potsô. 

Celui qui fait une poche, fait bien un « pochon (1). » 

(1) Franc, pop. « grosse poche. 
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230 Kâ réàâêNpreu. 

Quand c'est bien, c'est assez. 

231 Ô kruy^ arédzémé va myô k'ô bô prose. 

Un mauvais arrangement vaut mieux qu'un bon procès. 

238 5^ ké vâë pè rapéna s'é tome pè révéna. 

Ce qui vient par rapine s'en tourne par ruine. 

241 Ré se, ré lé, to le meimé dyabdé. 
Rien ci, rien là, tout le même diable. 

242 Yo Pai a ré, lé dyabdé pè sô drâi. 

Où il y a rien, le diable perd son droit. 

243 Awéréon ajaméré. 
Avec rien on a jamais rien. 

245 Ké répô s'apô. 

Qui répond s'apond (amène querelle). 

250 Si ké saré to saré preu rétsé. 

Celui qui saurait tout serait assez riche. 

251 Vé todzo la médra roa ké kemé. 

C'est toujours la moindre roue qui pleure. 

252 Atâ si ké tâë kémé si ké ïékortsé. 

Autant celui qui tient comme celui qui il écorche. 

255 Ka to Viré bâë, l'ai saré pas mé. 

Quand tout il irait bien, il y serait pas plus. 

256 Kâ rai a po trâi, l'ai a po katré. 
Quand il y a pour trois, il y a pour quatre. 

260 Kâ l'é troâ, Vé troâ. 
Quand c'est trop, c'est trop. 

261 Kà la moézéra Vé pdéna versé. 
Quand la mesure est pleine, (elle) verse. 

265 É fô nonaté neu tsahyô po néri lé fétyémé. 

Il faut nonante-neuf chasseurs pour nourrir le centième. 

266 Bâë tsdté, bâë dahyé, Vé o méiyé ké bâë Vavahyé. 
Bien chante, bien danse, c'est un métier qui bien il 

avance. 

268 Ô tsévâ k'ô badé ô Vavizé pa a la gordzé. 

Un cheval qu'on donne, on l'avise pas à la gorge. 
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270 Lu tsâë se cawa n'ô pa pueiré dé motra lé kû. 

Les chiens sans queue n'ont pas peur de montrer le cul. 

280 Fei bô véni y eu, mafei pa bô lai se trova. 

Fait bon venir vieux, mais fait pas bon s'y trouver 

283 Eu pure lé sa, eu rétsé lépéné. 

Au pauvre le sac, au riche les peines. 

284 Né sorte deu sa ké se ké l'ai a. 
Ne sort du sac que ce qu'il y a. 

285 Tsakè péné mérité saleiré. 
Chaque peine mérite salaire. 

287 Di sévrèté dé praire, di kayô dé menai, ké lé boDyû 
no prézerva. 

De servantes de prêtres, de porcs de meunier, que le 
bon Dieu nous préserve. 

288 Vôdré myô savâi ké d'avâi. 
Vaudrait mieux savoir que d'avoir. 

290 Tô u ta, to se sâi. 

Tôt ou tard, tout se sait. 


AUTRES PROVERBES 

Kâ té rénâ dzapé Pé po dé la pdodzé. 
Quand le renard jappe c'est pour de la pluie. 

Se févrâi né sakeu pa se bruyé ma lé sakoré. 

Si février ne secoue pas ses haillons, mars les 
secouera. 

On atrapé pdé vûté ô métô k'ô boitô. 

On attrape plus vite un menteur qu'un boiteux* 

Ô gra blagyô Fé sové ô grâ métô. 

Un grand blagueur est souvent un grand menteur. 

Se sâi fû, né sâi pa salé. 

Si suis fou, ne suis pas seulet. 

Né fô pa rire awé lu fû. 

Ne faut pas rire avec les fous. 
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É fâ pesa ô yadzé dévà dré sa raizô. 

Il faut penser une fois devant dire sa raison. 

Lu mô vényô a tsévâ è s'é torno a pya. 

Les maux viennent à cheval et s'en tournent à pied. 

Ô yadzé bâë détô Fêla maitya porto. 

Une charge bien liée, elle est la moitié portée. 

La dâfê mené la pédâfé. 

La danse mène la pitance (pauvreté). 

Vé di bâlé feité kê lé feité dé Patyé, ma la koféxô lé 
gâté. 

C'est de belles fêtes que les fêtes de Pâques, mais la 
confession les gâte. 

É né fâ pa amasa Fizé se avâi la dzeiba. 

Il ne faut pas amasser l'oiseau sans avoir la cage. 

O peu pa pdora è mena l'éga. 

On peut pas pleurer et mener la jument. 

Katréz ué vayôpdé bâë ké dû. 
Quatre yeux voient plus bien que deux. 

Si ké gané té é isémizéy si ké pè Vé to nu. 
Celui qui gagne est en chemise, celui qui perd est 
tout nu (en pari, d'un procès). 

Kà lu tsâ sô vya ié raté dàhyô. 

Quand les chats sont loin, les souris dansent. 

Lé travd Pé byô kâ Vé fei. 

Le travail il est beau quand il est fait. 

Uai a mâë de tsévâ k'ô né pûsé pa boéta la bréda. 
n y a pas de cheval qu'on ne puisse pas mettre la bride. 

Si ké se sebdé s'afebdé. 

Celui qui se semble s'assemble. 

Kâ Vé bô fô ala awé. 

Quand c'est bon, faut aller avec. 

Lé tsahyô Vé lé dérâi métyé apré lé lâré. 

Le chasseur c'est le dernier métier après le larron. 

On ivronéamémyâ ké lékû ûséfrâïké lagordzé ûsésâi. 
Un ivrogne aime mieux que le cul ait froid que la 
gorge ait soif. 
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Lé bô Dyû satsé lu rétsé, lu pure farô adé. 
(Que) le bon Dieu chasse les riches, les pauvres feront 
toujours. 

Prôtsé de Péglizé lue de la préyèré. 
Proche de l'église, loin de la prière. 

rénâ è 6 Banâ è ô Savoy â sô trâi bô frâré. 
Un renard et un Bagnard et un Savoyard sont trois 
bons frères. 

Vai a mâê dé porté se lèda. 
Il n'y a pas de portes sans seuils. 

L'é dédé lu yeu pô k'ô fei la boéna sépa. 

C'est dedans les vieux pots qu'on fait la bonne soupe. 

KCt ô veu feiré dé la boéna sépa l'ai a todzo ô dyabde 
ké vâë kaka eupô. 

Quand on veut faire de la bonne soupe, il y a toujours 
un diable qui vient chier au pot. 

Pénâi vâi té mé trei, démâ té m' are. 

Prêle aujourd'hui tu m'arraches, demain tu m'auras. 

La tartari dé tsù. fei pdora luz èfâ, la tartari dé prô 
fei éni lu tsévô. 

Le chardon de champ fait pleurer les enfants, le char- 
don de pré fait hennir les chevaux. 

La mélisé dé na fèna morta rCé fei na viva. 
La mélisse d'une femme morte en fait une vive. 

La setséna n'ajamé amena la f amena, 
La sécheresse n'a jamais amené la famine. 

È boso è é maizô fei mô dré sa raizô. 

En buisson et en maison fait mal dire sa raison. 

Fô atséta lé bâë roènô è lé maizô batyé. 
Faut acheter le bien ruiné et les maisons bâties. 

Âdrâi, Âdrâiy ké per periûi ké per feneitra fô ké mé 
trovayé a ta porta. 

André, André, que par pertuis que par fenêtre faut 
que me trouve à ta porte. 

Vô myô îtré dé kuté yô ké kakéké dé kuté yôké tsabdé. 
Vaut mieux être de côté un qui chie que de côté un 
qui coupe du bois. 
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PANATÈRA 


L'ai aval oyâdzéôn orné ké s'apélavé Panatèra. Ô 
Il y avait une fois un homme qui s'appelait Panatèra. On 
kôté ô mue dé tsiizé dé lui. 
conte un tas de choses de lui. 
Étâi alâ ôyâdzé a la motané, è poâi l'avâi fa dé 
Était allé un jour à la montagne et puis il avait faim de 
krâmay è l'a badâ rédrémaité, è l'é alâ màdyé la 
crème, et il a donné l'endormie, (1) et il est allé manger la 
krâmaa la tsàbra, Luz éfà tô kéméhyâ abézoxé 
crème à la chambre. Les enfants ils ont commencé à pincer 
lé paré è la mâré po lu désôdyé, met n'ô pa pu, è 
le père et la mère pour les réveiller, mais n'ont pas pu, et 
Panatèra kâ l'a-z^û mâdyâ la krâma fa markâ eu kû 
Panatèra quand il a eu mangé la crème il a marqué au cul 
dé la seilèta « Panatèra l'a-z^ii fà ! » 
de la seillette « Panatèra il a eu faim ! » 

É dézaivô ké l'avâi mâdyâ du kyô dé méno dé 
Ils disaient qu'il avait mangé deux cœurs d'enfants dans 
lé vètré dé la mâré; l'ai é mâkavé pa mé ké yô po 
le ventre de la mère ; il y en manquait pas plus que un pour 
se feiré évésibdé, Ô ku l'ai avâi on orné è na fèna 
se faire invisible. Un coup il y avait un homme et une femme 
ké vénîvô di prô^ è l'étâv dza bâë ta, sô arévô 
qui venaient des prés, et il était déjà bien tard, sont arrivés 
a la maizo. Kémé n'aivo ré d'èwé po feiré la sépa 
à la maison. Comme n'avaient rien d'eau pour faire la soupe 
fomé l'a fei lé foâ è l'a dé a sa fèna d'ala a tser- 
l'homme il a fait le feu, et il a dit à sa femme d'aller à cher- 
tyé dél'èwé.Lé bui étai a fâë minuté deuvéladzé (Ro- 
cher de l'eau. Le bassin était à cinq minutes du village, 
vereulaz). To^ é feiré lé foâ s'é peso: €fa fei na 
Tout en faisant le feu s'est pensé : « tu as fait une 

(1) Médecine qui endort. 

GiLLiÉRON, Patois. 9 
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bétizé d'évoyé ta fèna tsertyé dé Vèwéy kémé l'ai a se 
bêtise d'envoyer ta femme chercher de l'eau, comme il y a ci 
Panatèra per ëké ; pore bâë Vaifeirèdeu mô. » È parte 
Panatèra par ici ; pourrait bien l'y faire du mal. » Il part 
bâë vûté, ôrôzamé! ka fa kôtrô sa fèna dérâi 
bien vite, heureusement ! car il a rencontré sa femme derrière 
lé véladzé è Panatèra Parévâvé atrapô ; po la distreiré 
le village et Panatèra l'arrivait attrapé; pour la distraire 
kà prèzai Vèwéy kémé Vétâi adé lue po 

quand prenait l'eau, comme il était assez (trop) loin pour 
poâi l'atrapa, é fazâi dàhyé na tyévra su la tyévra (1) 
pouvoir l'attraper, il faisait danser une chèvre sur la chèvre (1) 
deu but. Se l'orné n'étâi pas véneu Panatèra atrapâvé la 
du bassin. Si l'homme n'était pas venu Panatèra attrapait la 
fèna è kémé portâvé o méno, l'are mâdyâ lé kyô 
femme, et comme portait un enfant, il aurait mangé le cœur 
de l'éfà è l'are pu se feiré évésibdé. 
de l'enfant et il aurait pu se faire invisible. 

L'a âko bâë fei diz âtré tsûzé ké mé rapeilé pa ké 
Il a encore bien des autres choses que me rappelle pas, qui 
méritavô la mo. 
méritaient la mort. 
Kémé si Panatèra étai ô tçt kruy' orné lajûstisé 
Comme ce Panatèra était un tant mauvais homme la justice 
ra apoénây ta fotu é preizô, è poâi dô VO dzédyâ è 
l'a empoigné, l'a mis en prison, et puis donc l'ont jugé et 
tô kôdanô a mo. Né poaivô ré lé feiré moèri, lé 
l'ont condamné à mort. Ne pouvaient rien le faire mourir, le 
boétavo dézo di grû tsèré, lé boétavô desû o grû 
mettaient dessous de gros chars, le mettaient dessus un gros 
foây lé boétavô a la torturé, ré né Vai fazâi, dzo 
feu, le mettaient à la torture, rien ne l'y faisait. Un jour ils 
Vaivô fei véni ô kapûsë, kémé fôdré feiré po 
avaient fait venir un capucin, comment faudrait faire pour 
poâi lé féiré moéri, Tddi ké lé tribunal dinâvé lé ka- 
pouvoir le faire mourir. Tandis que le tribunal dînait le ca- 
pûsë ta sortiy n'a ré dé, è Vé alô akeuta a la lugama 
pucin il a sorti, n'a rien dit, et il est allé écouter à la lucarne 
dé la preizo. L'a awi ké Panatèra dévézâvé awé lédya- 


(I) Voir le mot iyévra dans le glossaire. 
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de la prison. Il a entendu queP^natèra parlait avec le dia- 
bdé è dézaivé eu dyahdé : < ODyabdé, té me sotâë réJ p 
ble et disait au diable : € Oh, diable, tu me soutiens rien 1 » 
€ Kémé té soténé ré! te vâi bàë ké poô pa tè 
€ Comment te soutiens rien ! tu vois bien que peuvent pas te 
feiré moèri è né tè poèrô jamé feirè moëri ké se tè 
faire mourir et ne te pourront jamais faire mourir que si te 
fô na tsémizé tota d'ô dzo, môda, fêla, feiré la taila 
font une chemise toute d'un jour, émonder, filer, faire la toile 
è la tsémizé è poâi té raza tûi lu pâi ké fa su tô 
et la chemise et puis te raser tous les poils que tu as sur ton 
ko. Lé kapûsë s'é moézô dësé: € l'é bô! » s'é tome 
corps. Le capucin s'est pensé ainsi ; « c'est bon ! » s'en tourne 
trâkilé vè luz âtré è lyeu di : € si ku faré preu 
tranquille vers les autres et leur dit : ce coup ferons assez 
moéri Panât èra, i awi dësé dësé, i^ Se sô vûtéboétô 
mourir Panatèra, j'ai entendu ainsi ainsi : » Se sont vite mis 
aprè a Pat feiré la tsémizé è raza lu pâi è poâi k& 
après à l'y faire la chemise et raser les poils, et puis quand 
tai ô'Z-û fei se Vô fotû dé dé ô grû foâ è ta 
ils y ont eu fait ça l'ont mis dedans un grand feu, et il a 
peu boérla, 
pu brûler. 


CONTE DE FÉE 


Vai avâi o yâdzé na fayé ké l'avâi ta fà d'îtré 
L'y avait une fois une fée qu'elle avait tant faim d'être 
marèna d'o éfâ, L'avâi démâdo a na fèna dé 
marraine d'un enfant. Elle avait demandé à une femme de 
ntré dé sa fédé . La fèna l'avâi pa ta fa de la l'ai 
l'être de sa fille. La femme elle avait pas tant faim de la l'y 
bâté; mei t'omé l'a trovô kélafaifadâi pyé 

donner ; mais l'homme il a trouvé que la l'y fallait seulenjent 
balé, parsé ké la fayé l'avâi dé ké se répètrô pa^ 
donner, parce que la fée elle avait dit que se repentiront pas. 
Lafèdé étâivéneutagrûsa, Ô dzo ké l'avâi itô dé la 
La fille était venue grande. Un jour qu'elle avait été dans la 
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râpa Va trovô sa marèna, lafayè,ké Vcd a épdô sô 
forêt elle a trouvé sa marraine, la fée, qui Ty a empli son 
feudâ dé fodé dé feu, è poâi Vai a bâë détô è l'a dé 
tablier de feuilles de hêtre, et puis l'y a bien lié et elle a dit 
dé pa dédéta sô feudâ dévâ ké sûsé a loto è kà 
de pas délier son tablier devant que soit à la maison, et quand 
saré eu pailé kédédétayé sô feudâ. Ô hi arévayé 
serait à la chambre que délie son tablier. Un coup arrivée 
Fa dédétô è l'a tsû di piéfé d'ô su lé pdàtyé, 
elle Ta délié et il a tombé des pièces d'or sur le plancher. 


AUTRE CONTE 


Vai aval ôyâdzéô brav* orné. Nafayévâë vè lût 
L'y avait une fois un brave homme. Une fée vient vers lui 
et l'ai dé : « Va t'é kopa tô bdô, té lé portéré a la 
et elle y dit : « Va-t-en couper ton blé, tu le porteras à la 
gradzèy té lé tètséré, te l'ai boétéré ô té dé bdô è ô té 
grange, tu le tasseras, tu l'y mettras un lit de blé et un lit 
dé kyeudra è poâi té lé laséré dèsé ta k'a si 
(couche) de coudre et puis tu le laisseras ainsi ^ tant qu'à cet 
eutô. » Kâ meimé lé bdô l'étâi a pèna téri l'a fei 

automne. » Quand même le blé il était à peine fleuri il a fait 
kémé lafayèTaia kémàdô. Kà sa fèna l'a su se 
comme la fée l'y a commandé. Quand sa femme elle a su ça 
l'ai a fei ô trafi deudyabdè. L'orné l'ai a laxâ feiré 
elle y a fait un trafic du diable. L'homme l'y a laissé faire 
se ré dré. La né d'aprè l'a kéméhyâ a ètsalèna 

sans rien dire. La nuit d'après il a commencé à faire des éclairs 
è a téna; sèbdâvé ké l'è wélâi kyeudré ; l'é véneu na 
et à tonner; semblait que l'air voulait tomber, il est venu une 
grailaké l'a tôt abimô lu tsa dé Fédrâi, n'a pa 
grêle qui elle a tout abîmé les champs de l'endroit, n'a pas 
laxâ on épi de drâi, Kà l'é véneu l'eutô l'orné 

laissé un épi de droit. Quand il est venu l'automne l'homme 
l'é alâ a la gradzèy Va dékrôvô sô bdô, è l'a trovô bâë 
il est allé à la grange, il a découvert son blé et Ta trouvé bien 
mû è ô bô moè, è l'a kéméhyâ a ékeurè. 
mûr et un bon tas, et il a commencé à battre. 
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PARABOLE DE L'ENFANT PRODIGUE 


0^ 

On omè Favâi du méno. 
Un homme il avait deux fils. 
È lé pdé dzûvènè de a sô pàrè : 
Et le plus jeune dit à son père : 

€ Bâté mé mô drâi d'irètâdzè, » Adô lèpârèlyeuz 
4k Donnez-moi mon droit d'héritage. » Alors le père leur 
apartadyâso bâë, 
a partagé son bien. 
Kakè dzo aprè lé pdé dzûvène, kà l'a to-z-û ra- 
Quelques jours après le plus jeune, quand il a tout eu ra- 
masô, él é parti è Vé alâ dé ô payi éloanâ, è Va 
massé, il est parti et il est allé dans un pays éloigné, et il a 
to mâdyâ sô bâë é mena na kruya yâ, 
tout mangé son bien en menant une mauvaise vie. 
Kâ Fa-z-û to dépéso, Vé vèneu na grâta (amena 
Quand il a eu tout dépensé, il est venu une grande famine 
dé si payi lé, è Va kèméhyâ d'itré dé lamizèré. 
dans ce pays-là, et il a commencé d'être dans la misère. 
Adô él é parti è s'é boétô eu senmè dé yô diz abité 

Alors il est parti et s'est mis au service d'im des habitants 
deupayi, kè Va évoyâ su se tèrè é tsâ i kayô, 
du pays, qui Ta envoyé sur ses terres en champ aux porcs. 
E Varé bâë wélû madyé lé dû/é ké lu kayô 
Et il aurait bien voulu manger les gousses que les porcs 
mâdyévô; mei nô n'é we'lâi bâté, 
mangeaient; mais personne n'en voulait donner. 
Adô Va peso è s'é dé : « Wairé Vai a-t-é dé dzé 
Alors il a pensé et s'est dit : « Combien l'y a-t-il de gens 
eu se?^isè de mô paré ké Vô deu pâ en abôdâsé è 
au service de mon père qui ils ont du pain en abondance et 
m^ kreuvé dé /a. 
moi crève de faim. 
Mé lèverai è m'en irai trova mô paré è Vai dérâi : € I 
Me lèverai et m'en irai trouver mon père et l'y dirai : € Ai 
pétyâ kôtré lé bô Dyû è kôtré vo, 
péché contre le bon Dieu et contre vous. 
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É ne sâi pa diné d'îtré apélô vûtréméno; fréta mé 
Je ne suis pas digne d'être appelé votre fils; traitez-moi 

kémé yô dé vûtru domestikë. 

comme un de vos domestiques. 

Adô el é parti, é véneu vè sô paré, è kémé étairé 
Alors il est parti, est venu vers son père, et comme était 

âko lue, sô paré l'a yû el éna-z-û pédyâ, élakorâi kôtré 

encore loin son père Ta vu, il en a eu pitié, il a couru contre 

lui è s'édzétôa sô ku ê fa ébraxâ. 

lui et s*est jeté à son cou et Ta embrassé. 

É sôméno l'ai a dé : « Mo paré, i pétyâ kôtré le xèlé 
Et son fils Ty a dit : « Mon père, ai péché contre le ciel 

è kôtré vo, é né sâi pa diné d'îtré apélô vûtré meno. » 

et contre vous, je ne suis pas digne d'être appelé votre flls. » 
Met lé paré l'a dé a su domestiké : « Aporta la pdé 
Mais le père il a dit à ses domestiques : « Apportez la plus 

bâla roba è boéta l'ai na verdzèta eu dâi è di bote i 

belle robe et mettez l'y une bague au doigt et des bottes aux 

pyâ. 

pieds. 
É amena ô vé grâ è toa lé; mâdzé lé è ré-- 
Et amenez un veau gras et tuez-le; mangeons-le et ré- 

dzoyésé no. 

jouissons-nous. 

Parsé ké mô meno ké l'é se è ké mé moézâvé ké 
Parce que mon fils qui il est ci et que me pensais que 

rétài mo é tomô a la yâ; l'étâi pèdû, mei l'i ré- 

il était mort est tourné à la vie ; il était perdu, mais l'ai re- 

trovô, » 

trouvé. » 

Mei lé prémyé dé su mena, kè travaiévé é tsâ, 

Mais le premier de ses fils» qui travaillait aux champs, 

l'é tornô è kémé l'aprôtyévé de l'otô l'éiédâvé 

il est tourné et comme il approchait de la maison il entendait 

lu tsà è la dafé, 

les chants et la danse. 

E l'a kriyô a y S di domestiké, a ko Va démâdâ 
Et il a crié à un des domestiques, à qui il a demandé 

k'ét é ké l'ai avâi. 

qu'est-il que l'y avait. 

É lé domestiké l'ai a dé : « Tô frârè l'é tomd, è tô 
Et le domestique l'y a dit : « Ton frère il est tourné^ et ton 
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paré Va toô le vé grâ, parsé ké l'a trovô é boëna 

père il a tué le veau gras, parce que Ta trouvé en bonne 

sàté. » 

santé. » 
Mei s'é boétô en îtré môkôté è n'a pa wélû ala 
Mais s'est mis en être mécontent et n'a pas voulu aller 

dédé, So paré ïé sorti è l'aprèyâd'étra. 

dedans. Son père il est sorti et l'a prié d'entrer. 
Mei l'a répôdû a sô paré : « Wéla ké l'ai a ta d'à 
Mais il a répondu à son père : « Voilà que il y a tant d'ans 

ké voz i servi se voz avâi jamé dézobayâ, è vo né 

que vous ai servi sans vous avoir jamais désobéi, et vous ne 

m'ai jamé badâ ô tsévri po mé rédzoyé awé muz 

m'avez jamais donné un chevreau pour me réjouir avec mes 

ami. 

amis. 
Mei kâ vûtré méno l'é révéneu ké l'a to màdyâ 
Mais quand votre fils il est revenu qui il a tout mangé 

sô bâë awé di kruyé fènéy voz ai fei toa ô 

son bien avec des mauvaises femmes, vous avez fait tuer un 

vé grâ po lui. » 

veau gras pour lui. » 

É sô paré l'ai a dé ; « Mo méno, t'é todzo awé 
Et son père l'y a dit : « Mon fils, tu es toujours avec 

mé, è to se k'i l'é po té, 

moi, et tout ce qu'ai il est pour toi. 

Mé fadâi bâë feiré ô friko po se rédzoyé, parsé ké 
Me fallait bien faire un fricot pour se réjouir, parce que 

tô frâré ké l'é èké l'étâi mo è l'a rétomô é yâ, è 

ton frère qui il est ici il était mort et il a retourné en vie, et 

l'étâi pèdû è l'é ré trovô. » 

il était perdu et il est retrouvé. 


h^-k. 


GLOSSAIRE 


Abada, soulever un fardeau. 

Abâdèna, abandonner. 

Abéra, abreuver. 

Aberdyé, héberger. 

Abérsây havresac. 

Abéxéy abaisser. 

A bide, habile. 

Abimay abîmer. 

Abita, habiter. 

Abotyé, renverser, litt. abou- 
cher. 

Abraxéy embrasser. 

Abrèy arbre. 

Adéna (s'), s'apercevoir. 

Adeuhyé, adoucir. 

Adrâi, André. 

Adu (a Vadu), exposé au 
soleil. 

Adzèi âge. 

Adzènoté (s'), s'agenouiller. 

Adâ, gland. 

Adé, aigle. 

Adéna, glaner. 

Ado, haillon, habillement. 

A fana, gagner avec peine. 


Afètyé, débattre sans démor- 
dre. 

Agayè, pie. 

Affosd, cor au pied. 

Agâ, m., vache qui ne donne 
pas de lait. 

Âffô, gonds de porte. 

Agoga, regarder bouche 
béante. 

Àgonia, agonie. 

Agormâda, rendre gour- 
mand. 

Agota, goûter de quelque 
chose. 

Agota, cesser de donner du 

lait. 
Agrâti, agrandir. 
Agrèbda, houx commun. 
Aizè, m., vaisselle. 
Akara (s'), s'accroupir. 
Akatsèna, parler à l'oreille. 
Akeuta, écouter. 
Akeutyé, accoucher. 
Akoa^é, affaisser. 
I Akotèma, accoutumer. 
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Akraza, écraser. 

Ahrèna, faire des akrô. 

Akrèpi(s')y s'accroupir. 

Akrô, m., tas de foin de plu- 
sieurs andains réunis. 

Akrôtyé, accrocher. 

Ala, aller. 

Ala, aile. 

Alavâtsèy avalanche. 

Alayè, allée. 

Aleijéy se réjouir de quelque 
chose à venir. 

Alètyé, allaiter. 

Alèvi, m., repousses duhèti*e 
coupé. 

Alota, jeter en l'air un corps 
pour le recevoir daiis ses 
mains. 

Aloyéy arranger, raccom- 
moder. 

Alûga, regarder bouche 
béante. 

Alûro, endurci contre la fati- 
gue. 

Ama, aimer. 

Ama, âme. 

Amasa, amasser. 

Ami, ami. 

Amitô, euza, aimable. 

Amùyâ, amitié. 

Amô, en haut. 

Amoây m.f campagne lôUée. 

Amora, émousser. 

Amuh^ réduire quelqu'un au 
silence en lui faisant peur. 

Anè, âne. 

Anèsô, petit âne. 

Anima, animal. 


Anôhyé, annoncer. 

Ané, agneau. 

Anéla, mettre bas (de la 

brebis). 
Apâ, inv., enclin à 
Apdâ, f . , attirail de char. 
Apdana, aplanir. 
Apèdâtyé (s'), se restreindre 

(dans le manger), ménager. 
Apédyéy coller. 
Apoa, framboise. 
Àpoâi, framboisier. 
Apoéné, empoigner. 
Apre y après. 
Aprèdè, apprendre. 
Apresta, apprêter. 
Aprétè, apprenti. 
Apriâda, appréhender. 
Aprdtyé, approcher 
Aprovaijé, apprivoiser 
Arabe, avare. 

Aranâ, toile de l'araignée. 
Aranéy araignée. 
Arba, mener paître les vaches 

pour la première fois de 

l'année. 
Ardyéy arroser. 
Are, grand vent; 
Arédyé, arranger. 
Areita, arête, barbe de l'épi 

de blé. 
Arèr^a, écraser, briser. 
Arkâna, craie rouge dont se 

servent les charpentiers 
Armand, almanach. 
Armyôrè, armoit*e. 
Arté, orteil. 
Artsè, bahut. 
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Afiêéi f. pi., pottfràisoà. 
Artsèbâ, coffre dont le oOii- 

vercle sert Aë banc, fixé 

sur le char. 
Artsélâdzèy poutraisto. 
Arxéy herser. 
Arya, traire; 
Afjfo, cri pour faire reculer 

le cheval. 
Xsè, anse. 
Asébâëy aussi. 
Asèna^ sentir, flairer, 
il^êpi, assoupir. 
Asèta (s'), s'asseoir. 
Asètréy être sur le point de 

mettre bas (des vaches, 

des juments). 
Astéro, ayèy altéré» 
Ata^ manche du râteau. 
Âtày Tannée passée. 
Atàrjé(s'), s'attarder. 
Atatyé, attacher. 
Atèla, atteler. 
Atêlâdzè, attelage. 
Àtoènè, Antoine. 
Atramé, autrement. 


Atrê, a, aulre. 

Atrèyé, attirer. 

Atroléy mouiller jusqu'aux 

os. 
Atsé, hache. 
Atséta, acheter. 
Atsô, petite hache. 
Avd, dra, avare. 
Avdi, avoir. 
Avd, osier. 
Avàhyéy avancer. 
Avé, orvet. 
Avédé, abeille. 
Avéna, avoine. 
Avèza, aviser, regarder 
Avrîy avril. 
Avô, en bas. 
Awé, avec. 
Awèdèy aiguille. 
Awèdôy aiguillon. 
Awèté, litt. aiguiller, se dit 

du blé qui commence à 

montrer son épi. 
Awi, entendre. 
Awijé, aiguiser. 
Aya, brûler, allumer. 


B 


Bây banc. 

Bûbuna, scier de long, 
Bâéy petit vallon. 
Bâë, bien. 
B aire y boire. 
Balé, m., balle du blé. 
Bdtéy dontier. 
Bâtéy bâiller. 


Bané, baigner. 
Banoléy baquet. 
Barairèy digue de torrent. 
Baranèy barrière. 
Baranéy faire une barrière. 
Barba y barbe. 
Bardeilôy ayèy sali. 
Baritolô, bariolé. 
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Barka, barque pontée. 

Barma, grotte, baume. 

Bâta, bâtard. 

Batadô, bataillon. 

Batayé, baptiser. 

Batérâ, gros marteau ser- 
vant à casser les pierres. 

Bâti, bâtir. 

Batô, battant d'une cloche. 

Batoâ, f . , pain de beurre frais. 

Bâtyèré, f., rucher. 

Bava, baver. 

Bavairô, m., bavette. 

Baver è, m., salive des fu- 
meurs. 

Bavèta, f., partie du tablier 
de femme recouvrant la 
poitrine. 

Bâxéy baisser. 

Bdà, âtsé, blanc. 

Bdàtsé, habit. 

Bdâtsèta, artemisia campes- 
tris. 

Bdâtsèyé, blanchir. 

Bdé, etsé, indolent. 

Bdeuzé (se), se plaindre. 

Bdéxé, blesser. 

Bdô, blé. 

Bdôxé, ôter le sommet des 
pousses de la vigne. 

Bé, bout. 

Bé, bec. 

Bédé, f., bloc de bois non 
travaillé. 

Bédô, m., idem. 

Béfayé, bégayer. 

Bèka^ pointe de rocher. 

Beityé, bête. 


Beizèla, crier comme la chèvre , 

Bépè, bonnet. 

Berdyé, berger. 

Berfa, treille. 

Bèrgé, rouet. 

Berla, bêler. 

Bemâdzé, m., pelle à feu. 

Béro, m., roue de la charrue. 

Bérota, brouette. 

Bertômâé, Barthélémy. 

Béru, bélier. 

Berxé, bercer. 

Béryô, m., brouette. 

Bèskûmé, pain d'épice. 

Bésô, jumeau. 

Béstu, veston particulier à la 
contrée. 

Bésû, m., endroit où se bi- 
furquent deux branches 
d'arbre d'égale puissance. 

Bétairé, boue autour des cha- 
lets, mélange de terre et 
de fiente de bétail. 

Bétana, f., gant pourvu d'un 
seul doigtier pour le pouce 
seulement. 

Bèténa, boire trop de bètô 
(du veau). 

Bètô, premier lait de la vache 
qui a mis bas. 

Beudyé, bouger. 

Beiifa, pousser la terre en 
haut (des taupes). 

Beuna, borne. 

Beuza, bouse. 

Bévyô, buveur. 

Béxé, accoucher de deux ju- 
meaux. 
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Biy bis. 

Bisâ^ m., besace. 

Bitsé, biche. 

Bizé, bise. 

Boy moyeu de la roue. 

Bo, crapaud. 

Bô, taureau. 

Bô, m., écurie. 

Bô, boéna, bon. 

Boâiy buis. 

Bôdéj f., vase de bois pour 

porter le lait sur le dos. 
Bodèta, f., dim. du préc. 
Boékédé, f., copeau. 
Boénaméy bonnement. 
Boéné, bonnet. 
Boénèta, coiffure nationale 

des femmes. 
Boéné, baquet rond conte- 
nant le sel que l'on donne 

au bétail. 
Boénô, m., dim. du préc. 
Boérairëy baratte. 
Boérairyd, f., contenu d'une 

baratte. 
Boérdétay bredouiller. 
Boérdetâi, bredouilleur. 
Boérë, menu bois. 
Boérltty brûler. 
Boerlôy m., odeur d'un objet 

brûlé. 
Boérôy nœud. 
Boértsé, m., enveloppe de la 

noix, de la noisette, etc. 
Boéryôy bourreau. 
Boéryôda, tourmenter. 
Boéska, m., habit d'homme 

à pan très court. 


Boéta, mettre. 

Boétéka, boutique. 

Boëtsénairé, f., trou dans la 
terre, où l'on met les châ- 
taignes avant de les dé- 
pouiller de leur enveloppe 
épineuse. 

Boëxéy heurter, 

Boéya, buée. 

Boèyada, faire la buée. 

Boézé, petit bassin en bois 
recevant les eaux d'une 
source, et duquel partent 
les conduits. 

Bâka, grosse noix. 

Bâkâ, bouc. 

Bôkérâ, m., châtaigne. 

Bôkéràda, grosse châtaigne. 

Bôla, boule. 

BôlOy petit taureau. 

Bolôdyé, boulanger. 

Bona, réparer un vase de bois 
qui coule en le laissant 
séjourner dans l'eau. 

Bordô, bourdon. 

Bordzâi, bourgeois. 

Bôréy harnais. 

Borna, cheminée. 

Bomèta, petite cheminée. 

Borsa, bourse. 

Borsâi, boursier. 

Boséy tonneau. 

Bosèta, f., petit tonneau. 

Bosô, buisson. 

Bâsô, gousset. 

Bota, f., soulier. 

Bôtabdè, plein de bonté. 

Botodéy bouteille. 


- m- 


Botodôy m., petite bouteille. 
Botsa, m., vache qui a le 

front blanc, sans tache. 
Botsardayè, f., à front blanc. 
Botsé, bâtard. 

BotsQ(a) (tomber) sur le nez. 
Botsûré, f., bouton sur la 

paupière. 
Botyé, mener la chèvre au 

bouc. 
Botyé y m., fleur. 
Bota. boucle. 
Bota, boucler. 
Bovayé, mener la vache au 

taureau. 
Bôvé, m., espèce de rabot. 
Bôvé, m., chute de la matrice 

chez la vache. 
Bôvénô, f., mauvaise herbe 

que le bétail se refuse à 

manger. 
Brafa, brasser. 
Brakatô, homme sans pa- 
role. 
5r«Â:é,' bancal. 
Bralé, brailler. 
Bratérei, eida, brailleur. 
Brama, beugler (de la vache). 
Brasayéy emporter (le foin) 

par brassées. 
Braseula, courroie de la 

hotte. 
Brâtsé, branche. 
Bratyé, battre le briquet. 
Bravante i bravement. 
Brat)é, a, joli. 
Braxây brassée. 
Braza, braise. 


Brazèta, petite braise. 

Bré, bras. 

Bréda, bride. 

Brèda, enrayer. 

Brédë brèda, coup sur coup. 

Brèdéna, émietter 

Brèdô, m., miette. 

Brègà, brigand. 

Brégâda, tourmenter. 

Bregeula, f., haricot rouge 
et blanc. 

Brèka, broyer le chanvre. 

Brèla, f., long vase de bois 
que Ton porte sur le dos. 

Brèloka, femme bavarde. 

Brèlô, m., petit vase de bois 
dans lequel on porte le lait. 

Brélé, gâter, briser. 

Breusé, f. pi.) reste de foin 
que les vaches dédaignent 
et laissent dans la crèche. 

Brèzola, griller. 

Bri, bruit. 

Bria, foule de gens. 

Briakè, a, étourdi. 

Brié, berceau. 

Brifé, a, étourdi. 

Brô, ôna, brun. 

Brô, deuil. 

Broda, f., tas de branches. 

Brokè, mauvais cheval. 

Brôna, vache toute noire. 

Brotsé, f., pièce de drap, de 
cuir, etc., servant à rac- 
commoder. 

Brotsé, m., chenal qui dé- 
verse son eau sur la roue 
d'un moulin. 
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Brotyéj broncher. 

Brûlo, homme agissant sans 
réflexion. 

Brûlé, brouiller. 

Brûtsô, m., boîte faite d*é- 
corce où Ton met de la ré- 
sine. 

Brûzèna, tricher. 

Bû, bois. 

Buairô, m., petite remise 
dans une grange. 

Bubèdè, bobine. 

Buda, bouder. 

Bué, boyau. 

Bueitè, boîte. 

Buélâ, homme qui a de l'em- 
bonpoint. 

Buélâ, amadou. 

Buèrî, m., écurie pour les 
génisses, se trouvant à 
côté du chalet. 


Buèrtyèna, faire de mauvais 

ouvrage. 
Buétsô, m., écurie à porcs. 
Buèxé, frapper quelqu'un. 
Bufa, manger comme un 

glouton. 
Bui, bassin. 
Bura, heurter. 
Buréné, fouiller. 
Buriské, âne. 
Burkana, baratte. 
Bumé, m., Técorce telle 

qu'oD la remet au tanneur. 
Bumé, tuyau de fontaine. 
Butsayé, dépecer un porc. 
Butsô, bouchon. 
Butyé, boucher. 
Byâ, troupeau de vaches. 
Byé, compas en bois. 
Byô, bala, beau. 
Byola, bouleau. 


D 


Dadu, ula, nigaud. 

Daga, f., Iris germanica. 

Dàfé, danse. 

Dâhyé, danser. 

Dâi, doigt. 

Dâla, f., pin silvestre. 

Damâdzè, dommage. 

Dana, couler (d'un vase). 

Danè, la plante du chanvre. 

Dané, f . , poutre longeant les 
quatre coins de la che- 
minée. 

Daradû, ûla, imbécile. 


Dé, dent. 

De, m., branche de sapin. 

Débatyé (se), quitter son 

banc, cesser de travailler. 
Débdota, cueillir la fève. 
Débôna, tracer la ligne de 

délimitation entre deux 

prés à faucher. 
Débraie, débrailler. 
Débuaita, enlever la corne 

du pied d'un animal. 
Débuéla, débrouiller. 
Dédzéta, déshériter. 
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Dèdzeu, jeudi. 

Dédéta, délier. 

Défedrèy défendre. 

Défera, déferrer. 

Déferma, ouvrir. 

Défoé, dehors. 

Défoléy défeuiller. 

Déforfèla, défaufiler. 

Déforma, déformer. 

Dégèrla, défaire le froncis 
d'une chemise. 

Dégerpi, déguerpir. 

Dégô, m., eau de fumier. 

Dégoèné, rechigner. 

Dégôta, dégonfler. 

Dégrava (se), se repentir. 

Dégrèna, égrener. 

Dégroxé, dégrossir. 

Deizèdèna, mettre dans le 
kolyo des petits rameaux 
de sapin en guise de filtre. 

Deizéciô, m., aiguille du sa- 
pin. 

Dékala, diminuer de poids. 

Dékaté, décailler. 

Dékarsélô, ayé, débraillé. 

Dékatéla, descendre au moyen 
d'une corde. 

Dékémâda, enlever d'un tronc 
les fers auxquels tient la 
chaîne ou la corde qui sert 
à le traîner. 

Dékobda, ôter la corde avec 
laquelle on lie les pieds 
d'un animal afin qu'il ne 
s'éloigne pas. 

Dékoétéxé, démêloir. 

Dékoéti, démêloir. 


Dékôma, enlever les bardeaux 
supérieurs d'un toit (du 
vent) . 

Dékotyé, défaire une gerbe. 

Dékrè, m., atrophie d'un 
membre. 

Dékyeudré, découdre. 

Délava, calomnier. 

Délavra, pioche à un tran- 
chant. 

Dé le, delà. 

Déleizé, barrière. 

Délètyé, sevrer. 

Delméta (se), se lamenter. 

Délô, lundi. 

Délôka, disloquer. 

Déloza (se), se plaindre. 

Démâ, mardi. 

Démà, demain. 

Démâda, demander. 

Démarka, démarquer. 

Démèkré, mercredi. 

Démedzé, dimanche. 

Déménadyé, déménager. 

Déméroté, détortiller. 

Déméia, démêler. 

Démidzâna, ôter le cuir su- 
périeur de la semelle {la 
midzâna), 

Démoérti, tyâ, dégourdi. 

Démora, amuser. 

Dèna, donner. 

Dénoa, dénouer. 

Dépala, enlever la neige avec 
une pelle de bois. 

Dépdayé, dételer. 

Dépédyé, décoller. 

Dépédô, m., ce que l'on ôte 
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d'une charge de foin et 
qui aurait pu tomber dans 
le transport. 

Dépëté, ôter d'une charge de 
foin ce qui peut tomber 
dans le transport. 

Déperdré, oublier ce que Ton 
a appris. 

Dépésay dépenser. 

Dépëta, dépendre. 

Dépya, fouiller la terre du 
pied (de lutteurs, p. ex.). 

Dérâi, derrière. 

Dérama, enlever les perches 
autour desquelles grim- 
pent les haricots, les pois. 

Derbôy m. , taupe noire, vache 
noire comme la taupe. 

Derboéna, râteler les taupi- 
nières. 

Derboénô, m., râteau destiné 
à râteler les taupinières. 

Dérétyéy sortir un fromage 
de son moule. 

Dérôfa, écorcher. 

Dérôtré, tempérer la trop 
grande fraîcheur d'un li- 
quide. 

Dérotyé, tomber. 

Déroza, faire évaporer la ro- 
sée (du soleil). 

Désâdé, samedi. 

Désè, deçà. 

Désèbré, décembre. 

Déséta, descente. 

Déseuda, dessouder. 

Désida, décider. 

Désôdyé, réveiller. 

GiLLiÉROff, Patois^ 


Destra, extraordinairement. 

Désû, dessus. 

Désulay dégriser. 

Détatyé, détacher. 

Détela, tomber goutte à 
goutte. 

Détètyé, renverser ce qui est 
en tas. 

Détopa, déboucher. 

Détorba, détourner quelqu'un 
du travail. 

Détra, étrier. 

Détraka, déranger. 

Détrèlûgô, ayé, dérangé d'es- 
prit. 

Détsasa, laver la toile que le 
tisserand remet au paysan, 
dans le but d'enlever lé 
tsa, mélange de farine et 
de graisse. 

Détsëfra, déchiffrer. 

Détserpéna, carder. 

Détso, déchaussé. 

Détyèdré, éteindre. 

Deuva, douve, digue. 

Devd, devant, passé {fâ 
dévà). 

Dévâhyé, devancer. 

Dévâi, devoir. 

Devèdré, vendredi. 

Dévëna, deviner 

Dévéti, tyâ, nu. 

Dévéza, parler. 
Dévora, dévorer. 
Dévortoté, détortiller. 
Dévriyé, détourner. 
Déwané, détruire le grain 
semé. 

10 
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Déwédyé, dévidoir. 

Dézaloyé, déranger. 

Dézéta. désenfler. 

DëzOy dessous. 

Dinâ, repas que Ton a fait 
quand on se lève. 

Dirijé, déraciner. 

Doaityéy montrer du doigt. 

Dôda, sommeiller. 

Dôdainé, grosse femme. 

Dôdé^ le trou d'un instrument 
aratoire où se fixe le manche . 

Dôlé, èta, petit garçon, pe- 
tite fille. 

Dotyé (se), se fourvoyer. 

Dr ai, draita, droit. 

Draitâiy m., personne qui se 
sert plus facilement de la 
main droite que de la 
gauche. 

Dratsé, f., sédiment déposé 
par le beurre fondu. 

Dravasé, f., Tussilage alba. 

Drémélé, sommeiller. 

Drémi, dormir. 

Drémyà, à ta, dormeur. 

Drië, Adrien. 

Drobda, doubler. 

Drobdairé, fruit double. 

Drobdûré, doublure. 

Drôma, m., gonflement pro- 
duit par un coup. 

Dru, ûva, vif, gai. 

Drûdzè, f . , pré bien fumé dans 
le voisinage d'un chalet. 

Drûdzô, m., herbe qui croît 
sur la drûdzé. 

Druga, droguer. 


Dû, dûsa, doux. 

Du, f. daué, deux. 

Dûfa, gousse. 

Dyà, Jean. 

Dyabdé, diable. 

Dyabdotâë, diablotin. 

Dyé, dix. 

Dyémé, m., dîme. 

Dyéra, guerre. 

Dyètrë, m., trace laissée sur 

rherbe par quelqu'un qui 

s'y est couché. 
Dyeu, f., forêt de montagne. 
Dyo, cri pour faire arrêter le 

cheval. 
Dyû, Dieu. 
Dyûé, forêt de sapins. 
Dzafâna, gentiane. 
Dzaki, Jacques. 
Dzalô, euza, jaloux. 
Dzàna, Jeanne. 
Dzànèta, Jeannette. 
Dzapa, aboyer. 
Dzarawata, f., babil continu. 
Dzarawata, babiller à ou- 
trance. 
Dzarotairé, jarretière. 
Dzé, f. s., une personne, pi. 

gens. 
Dzè, m., écume du lait que 

l'on vient de traire. 
Dzè, geai. 
Dzé dzé, juge. 
Dzédyé, juger. 
Dzëgyô (Se), Saint-Gingolf. 
Dzeiba, cage. 
Dzémota, se plaindre quand 

on soufire physiquement. 
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Dzénaivrê, genièvre. 
Dzénedé, poule. 
Dzënédètay gelinotte. 
Dzénétèré, poulailler. 
Dzèneu, genou* 
Dzénéva, Genève. 
Dzénodé, m., Impatiens noli 

me tangere. 
Dzéné, garçon vacher. 
Dzéné, lie. 
Dzerbuy gerbe. 
Dzerdeu, euza, laid. 
Dzéréta, f., babillard. 
Dzéréta, passer à travers les 

jointures d'un vase, ou 

entre les doigts. 
Dzéréné (impers.), il tombe 

ime pluie fine. 
Dzergô, jargon. 
Dzermàdyé, f., Veronica 

Chamaedrys. 
Dzema, germer. 
Dzeméy germe. 
Dzéroiayâ, giroflée. 
Dzerta, gercer. 
Dzéio, m., pousse du prin- 


temps (de Tarbre). 
Dzèvrayé, f., givre. 
Dzévro, m., givre. 
Dzila, courir comme une 

vache furieuse. 
Dzita, vesser. 
Dzita, vesse. 
Dzô, f., juchoir. 
Dzo, jour. 
Dzoâ, jeu. 
Dzoèdré, joindre. 
Dzoéra, jurer. 
Dzoètè, f., mesure agraire, 

190 toises à peu près. 
Dzôka, faire le paresseux. 
Dzôna, jeûner. 
Dzora, m., petite forêt de 

sapins. 
Dzorâ, vent local, étym. vent 

venant de la montagne. 
Dzota, confiner. 
Dzota, f., Beta vulgaris. 
Dzoyéy jouer. 
Dzoyô, euza, joyeux. 
Dzûta, joue. 
Dzuvéné, jeune. 


E 


È, air. 

Ébardxé, embarrasser. 
Ébarka, embarquer. 
Èbayây ébahi. 
Ébérlifikotôy embrouillé. 
Ébézâtyé {s'), se déboîter la 

hanche. 
Éboa, faire rentrer le bétail 

dans retable. 


Éboérdéta, salir, tacher. 
Éboétsèna, mettre le porc 

dans son étable. 
Èboétyé, enlever d'un pré 

les débris qui tombent des 

rochers voisins. 
ÉbotUy chausser. 
Éboxé, mettre en tonneau. 
Éboxô, entonnoir. 


— 148 — 


Èbozéla, salir de bouse. 

Èbraka, tenir les portes 
ouvertes. 

Ébràtyé, ébrancher. 

Ébrèkokô, embrouillé. 

Ébrifô, étourdi. 

Ébrôxé, enlever de la man- 
geoire les restes que le 
bétail a laissés. 

Ébrôtyé , s'assombrir (du 
temps). 

Ébuéla, embrouiller. 

Ébûméta, fumer un terrain. 

Édéta, fournir un râteau de 
dents. 

Édoéra, endurer. 

Édôvay déranger les douves 
d'une seille. 

Édrâi, endroit. 

Édrèmâi, aitë, endormi. 

Édrûdyé, fumer un terrain. 

Édyabda, endiabler. 

Édzâté, dire des sornettes. 

Édzâtô, euza, diseur de sor- 
nettes. 

Édzéné, (5'), s'ingénier. 

Éfata, pousser quelque chose 
dans un trou. 

Éfatô, ayéy constipé. 

Èfebdèy ensemble. 

Éféla, f., gros bardeau. 

Èféma, mettre en colère. 

Èfètyé, fixer dans un trou. 

Éfeutyé, mettre un manche 
à im outil. 

Éfôdê, f. pi., épamprement 
des vignes. 

ÉfOfa, enfoncer. 


Èfoma, mettre au four. 
Éfortéiia, faire la fortune de 

quelqu'un. 
Éfraidyé, refroidir. 
Èfrélâbô, ayéy déguenillé. 
Éga, jument. 
Ègadyé, engager, saisir les 

immeubles. 
Égadyéy ôter les rayons d'une 

ruche. 
Égairé, ivrogne. 
Égairyé, déchirer. 
Égâsé, part qui revient à 

chacun dans un partage. 
Égédra, faire un accroc. 
Égorfa, manger comme un 

glouton. 
Égôrjé, tromper. 
Égorzéla, introduire une bou- 
teille de médecine dans la 

bouche de la vache. 
Égota, égoutter. 
Égrâdyé, mettre en grange. 
Égrapa, arracher. 
Égrëdyé, rendre quelqu'un 

de mauvaise humeur. 
Égrena, égrener. 
Égreuba, être enroué. 
Ègréxé, engraisser. 
Ègrôxé, devenir gros. 
Etgra, se donner beaucoup 

de peine pour réussir. 
Eigré, a, aigre. 
Eitria, f . , couche de céréales 

disposée pour être battue 

en grange. 
Ékà, encan. . 
Ékabufa, bossuer. 


Ékculé, écaille. 

Ékara, équarrir. 

Ékarè, équerre. 

Ékarfalé, écraser. 

Ékawa, ajouter un véhicule 
à un autre. 

Èkdjé, faire taire. 

Ékéma, écumer. 

Ékémàda, fixer dans un tronc 
des fers auxquels on at- 
tache une corde pour le 
traîner. 

Ékêrteiré, encrier. 

Ékeuré, battre le blé. 

Ékeuvâi, balai. 

Ékoana, f . , Berberis vulgaris. 

Ékoani, crasseux. 

Ékoatra, aplatir. 

Ékobda, attacher au bétail les 
deux pieds de devant afin 
qu'il ne puisse s'éloigner. 

Ékoéra, curé. 

Ékoérlô, ayèy plissé. 

Ékoérxé {s')y relever les ju- 
pons pour ne pas les salir. 

Ékoéti, yâ, enmêlé. 

Ékordzé, longue verge. 

Ékomiy dur, rassis. 

Ékoriyé, écorcher. 

Ékosairé, f., dévidoir. 

Ékotsé, entaille. 

Ékôvé, torchon avec lequel 
on nettoie le four. 

Ékoxô, batteur en grange. 

Ékrapa, enlever- la couche 
supérieure du foin qui 
sèche sur le pré. 

Ékrati, tyâ, crasseux. 
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Ékrémé, m. , enfant nouveau- 
né (mot vieilli). 

ÉkrénUy faire une entaille. 

Ékréta, se fiancer. 

Ékréténa, s'amouracher. 

Ékrida, couler (d'un vase). 

Ékriré, écrire. 

Ékrota, enterrer un animal. 

Ékûta, éclaircir. 

Ékyôré, battre le blé. 

Éluxé, peser fortement sur 
une branche pour la sépa- 
rer du tronc. 

Émâdyé, emmancher. 

Émâdzé, image. 

Émêrôdâ, entortillé. 

Émika, aplatir. 

Émôbda, meubler. 

Èmoérti, tya, engourdi. 

Émorsélay amorcer (un fusil). 

Éné, èsa, pénible, rapide 
(d'un chemin). 

Énebda, devenir nébuleux. 

Énéhyé, exciter un chien 
contre un autre. 

Énerpa, conduire le troupeau 
à l'alpe. 

Énoté, tacher d'huile. 

Énoriyé, ennuyer, faire du 
bruit. 

Énovra, être dégoûté d'un 
aliment après en avoir 
mangé à l'excès. 

Épaizé, amidon. 

Épakota, embourber. 

Épara, prendre le parti de 
quelqu'un dans un pari ou 
une querelle. 
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Épara, f., le linteau trans- 
versal d'une porte. 

Éparcttéy égaliser. 

Éparpètéy éparpiller. 

Épartsûré, f., linteau. 

Épata, pétrir. 

Épatolé, enduire de pâte. 

Épatyé, empêcher. 

Épâtyé, étendre. 

Épda, remplir. 

Épdâtré, emplâtre. 

Épdayé, atteler un cheval. 

Épèdré, faire tomber. 

Épédyéy enduire de poix. 

Épélûva, étincelle, 

Epéna, épine. 

Épéna, mettre des épines au- 
tour d'un arbre pour le 
protéger. 

Épèrahyé, chasser à coups 
de pierres. 

Épéraijéy [s'), s'étendre pa- 
resseusement. 

Épétô, hôpital. 

Épeufa, épousseter. 

Épèza, empeser. 

Épô, euza, époux. 

Époè, point de côté. 

Époéndjéy infecter un vase 
d'urine. 

Époéné, empoigner. 

Époérdi, eflfrayer par un 
bruit. 

Époéta, bouder, indisposer 
quelqu'un. 

Épàla, épaule. 

Éporta, emporter. 

Éposibdé, impossible. 


Eprôta, emprunter. 

Eprova, éprouver. 

Épûdyé, épucer. 

Èpuèryéy épouvanter. 

Èpufa, pouffer de rire. 

Épyoma, parler du nez. 

Eradyé, enrager. 

Erariy éclaircir les légumes. 

Erba, herbe. 

Érépyo, table où l'on fait le 

fromage. 
Éreuma (5'), s'enrhumer. 
Érôfa, enlever la peau. 
Éroxé (5'), faire un mauvais 

achat. 
Érutyé (5'), s'enrouer. 
Ésabda, ensabler. 
Ésatyéy mettre dans un sac. 
Ésava, enlever l'épiderme. 
Ésè, m. s., essarts. 
Ésènolô, ayèy ensanglanté. 
Éserba, défricher. 
Éserta, défricher. 
Ésétyâ, plein de suie. 
Eska, foulure. 
Eskabé, escabeau. 
Ésordéloy assourdir. 
Espira, expirer. 
Estafyéy luron. 
Estriba, user promptement. 
Estrûi, isa, instruit. 
Éta, greffer. 
Étaila, étoile. 
Ètûpa, marque de fabrique. 
Étarkô, ayé, écartant les 

jambes en marchant. 
Étatsé, attache. 
Étàtyé, creuser un étang 
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pour diminuer la rapidité 
d'un courant d'eau. 

Étava, f., linteau destiné à 
guérir la jambe cassée 
d'une chèvre. 

Etava, appliquer fétava, 

Éteita^ assommer. 

Étémoéni, yâ, têtu. 

Éténa (5'), s'étonner. 

Étépéna, se laisser aller au 
sommeil. 

Étemiy étemuer. 

Éterti, assommer. 

Eterva, demander. 

Étetséla, entasser outre me- 
sure. 

Étéxô, attention. 

Étâpa, boucher un trou. 

Étape, porte du four. 

Étordi, étourdir. 

Etortëté, entortiller. 

Étra, entrer. 

Étràdyé, étranger. 

Étrâté, étrangler. 

Étraxé, faire un accroc. 

Étrèfétyéy entrelacer. 

Étréma, étouflfer. 

Étrémi, entre. 

Étremudyé, engrenage. 

Étrépoza, entreposer. 

Ètréprâi, aiza, se trouvant 
dans des circonstances dif- 
ficiles. 

Ètrètsâta, charmer, ensor- 
celer. 

Étrâbdéy f., pieds des tiges 
de blé qui restent sur le 
champ lorsqu'on a fauché. 


Etsaléna, faire des éclairs. 
Etsdpa, égarer. 
Eisapda, aflpiler la faulx. 
Etsapré, ciseau tranchant du 

charpentier. 
Etsé, encre. 

Etséy tuyau d'une fontaine. 
Etsélâi, escalier. 
J?^5^/o,m., marched'escalier. 
Etsèna, enchaîner. 
Etserlata, f., pièce de bois 

reliant les chevrons au bas 

de chaque pente du toit. 
Etserpa, f., lien du fléau. 
Etserpéna, carder la laine. 
Etu botu, tout compris. 
Étyéla, échelle. 
Étyô, briquet. 
Éta. enfler. 
Étâpa, esquille de bois qui 

se détache d'une planche. 
Éteiryé, éclaircir (du temps). 
Éténa, affiler. 
Étora, écrémer. 
Eudzé, serpe pour couper le 

petit bois. 
Eulanâ, noisetier. 
Eulané, noisette. 
Eulétsé, f., Gentiana lutea. 
Eulô, OUon (village vaudois) 
Eura, heure. 
Euta, autel. 
Eutô, m., automne. 
Évè, terrain situé du côté du 

nord. 
Évema, hiverner. 
Évérota, ramasser autour 

d'un centre. 
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Évéta, laisser refroidir. 
Èvéti, ensemencer. 
Évi, gui. 
Éway étendre. 
Ewaraxây ébouriffé. 
Éwatâi, berger qui garde les 
chevaux. 


Éwé, eau. 

Éwéréy courant d'eau qui 
emporte tout ce qu'il ren- 
contre sur son chemin. 

Éxé, escient. 

Éxô, manche du fléau. 


Fây faim. 

Fadâi, falloir. 

Fâë, cinq. 

Fâëy f., bien dans le voisi- 
nage immédiat du village. 

Faëdrola, sauterelle à ailes 
rouges et cendrées. 

Fâi, foie. 

Faibdéy «, faible. 

Faivray fièvre. 

F amena y famine. 

Farata, mener des perches 
de fayard. 

Faré, m., mèche de lampe. 

Fargairé, saleté. 

FarnUy farine. 

Fasèy charge de foin qu'un 
homme peut porter. 

Faséna, fascine. 

Fasènay faire des fascines. 

Fata, f., poche. 

Fâtûma, f . , épouvantail pour 
éloigner les oiseaux d'un 
champ. 

Fâva, fève. 

Favradyé, forger. 

Fâvrè, forgeron. 


Favyolô, m., espèce de hari- 
cot. 

Fayay brebis. 

Fayè, fée. 

Fé, foin. 

Fè, fer. 

Fëdrâiy cendrier. 

Fëdré, cendre. 

Féda, ceinture. 

Fédâi, filleul. 

féde\ fille. 

Fédèta, fillette. 

Fédeula, filleule. 

Féfédèy grand couteau, dont 
on se sert pour couper les 
bardeaux. 

Feina, faîne. 

Feiré, foire. 

Feirôy m., petite foire. 

Feiltty fête. 

Feita, fêter. 

Fêla, filer. 

Félairé, fileuse. 

Féludztty mettre bas (du 
chat. 

Fêté y serrer. 

Féma, fumer un terrain. 
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Féma, fumer la pipe. 

Fémairéy fumée. 

Fématsôy m., garçon qui 
fume et qui s'y prend gau- 
chement. 

Fémé, fumier. 

Fènay faner. 

Fèna^ femme. 

Fénasêj espèce de la famille 
des graminées. 

Féneitra, fenêtre. 

Fénola, se donner des airs 
d'importance. 

Fèrata {se), s'empoigner. 

Fèréf fraise. 

Ferméta, fermenter. 

Fermûrè, ^qttmtq, 

Ferté. cercle. 

Fésé, f . , lien fait de bois de 
sapin qui soutient et espace 
les planches d'une bar- 
rière. 

Fétâi, m., cave. 

Fétûréy f . , moule pour petits 
fromages. 

Feuda, tablier, fig. bonne 
femme. 

Feulata, flâner. 

Feura, fourre. 

Feutyé, manche de la faux. 

Févrâiy février. 

Fi, fil. 

Fiâxâ, m. et f., fiancé. 

Fleirô, homme qui est tout à 
ses petits soins. 

Fô, osa, faux. 

Fo, four. 

FÔ, m., fumée. 


F6, hêtre. 

Foâ, feu. 

Fôda, f., tronc d'arbre. 

Fodaxé, bruire (des feuilles). 

Fodé, feuille. 

Fodé feuillet. 

Foërâë [loti bâë), les biens 
des étrangers qui se trou- 
vent dans le domaine de la 
commune. 

Foéréy foret. 

Foèma, achever un ouvrage. 

Foéyi, fuir. 

Fôfâ, f., marc de café. 

Fokâdzë, droit de prendre 
son bois dans une forêt 
communale. 

Fola, fouler. 

Foté. se garnir de feuilles. 

Fôtè, fouiller. 

Fora, doubler, fourrer. 

Fordzè, forge. 

Foré, plante de la fève dé- 
pouillée de son fruit. 

Forfê, pince de bois, avec 
laquelle on ramasse les 
châtaignes qui tombent de 
l'arbre. 

For fêté, f. pi., ciseaux du 
tailleur. 

Fomô, f., fournée. 

Foryé, printemps. 

Fôryé, pâturage à la mon- 
tagne. 

Fosèra, fossoyer un champ. 

Fôta, faute. 

Fôiâna, fontaine. 

Foxô, m., houe. 
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Fôyé, foyer. 

Frâ, àtséy franc. 

Frai, da, froid. 

Frafaiza, Françoise. 

Fraiza, f., un brin, petit 
morceau. 

Frânè, frêne, 

Frâré, frère. 

Frayé, enduire les souliers 
d'huile. 

Fràtâi, François. 

Frègaléy jeune fat. 

Frégéna, fourgonner. 

Freita, f., faîte. 

Fréjé, bâton hérissé de poin- 
tes de bois servant à re- 
muer le lait. 

Fréjé, remuer le lait avec le 
freje. 

Frékata, fricassée. 

Frékaxé, fricasser. 

Frémadyé, celui qui fait le 
fromage. 

Frémâdzè, fromage. 

Frémété, fourmiller. 


Frémyâ, m., fourmilière. 

Frépa, anneau de fer. 

Frépa, poser un anneau de 
fer. 

Frété, poutre qui suit le com- 
ble du toit. 

Friolé, èta, frileux. 

Fripa, user ses vêtements. 

Frôy étsé, frais. 

Frô, front. 

Froda, frauder. 

Fromé, froment. 

Frota, frotter. 

Frotayé, batterie. 

Fi'ûi, fromage. 

Fruité, f., tout fruit en géné- 
ral. 

Fû, fûla, fol. 

Fuata, fouetter. 

Fuô, faux. 

Furtsè, fourche à trois dents. 

Furtsèta, fourchette. 

Furtsô, fourche à deux dents. 

Filtré, battre. 

Fyè, éra, fier. 


G 


Gaba (se), se vanter. 

Gabéra, vantard. 

Gâdé, mendiant, vagabond. 

Gadzé, gage. 

Gadyé, gager. 

Gadoxé, se dit du bruit que 
produit le mouvement d'un 
liquide dans un vase à 
moitié plein. 

Gâêtsé, guichet. 


Gâëtsé, homme qui louche. 

Gaëtsèna, boucher un ton- 
neau. 

Gaëtyé, loucher, guigner. 

Gàgété, aller et venir (d'un 
objet suspendu). 

Gahénâi, cerisier portant des 
cerises noires. 

Gahyo, m., cerise noire. 

Galata, galetas. 
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Ganéy gagner. 

Gapyô, douanier des fron- 
tières de la Savoie. 

Gargoxé, agiter Teau. 

Gâta, gâter. 

Gaieté, chatouiller. 

Gédé, quille. 

Géda, bouchon de bois dur. 

Geùô, m., guêtre. 

Gété, celui qui relève les 
quilles abattues. 

Gété, relever les quilles 
abattues. 

Gêné, loucher. 

Génô, guignon. 

Gémâi, grenier. 

Gétsé, vase destiné à con- 
tenir de la farine. 

Gétsé, vase servant à con- 
tenir le lait. 

Gétsènô, f . , baquet plein de lait. 

Gétsèta, f., dim. de gétse. 

Geula, bouche. 

Giza, guise. 

Godadé, f.. ivrogne, 

Godaiéy fréquenter les caba- 
rets. 

Godzé, hache à tranchant 
recourbé. 

Godé, mare d'eau. 

Goérnô, m., morceau de 
bois noueux. 

Gala, vague. 

Gonéf veston d'enfant se 
boutonnant au dos. 

Gordzérei eida, moqueur. 

Gorfa, enveloppe qui recou- 
vre la fève. 


Gorgodô, charançon. 

Gormâ, dda, gourmand. 

Gota, goutte. 

Gotèta, petite goutte. 

Gotré, goitre. 

Gotrô, euza, goitreux. 

Gôtyéy gaucher. 

Govema, donner à manger 
au bétail. 

Grày grain. 

Gradzè, grange. 

Graféna, égratigner. 

Grahyô, euza, gracieux. 

Grâiy avec peine. 

Gramô, chien-dent. 

Grâna, graine. 

Grapâë, crampon à quatre 
pointes. 

Grapèdô, grappillon. 

Grapétéy grappiller. 

Grapoéna, commettre de 
petits vols. 

Grata, gratter. 

Gràta, diarrhée. 

Grâtéy longtemps. 

Grava {se), se repentir. 

Grayô, crayon. 

Grêdzé, grondeur. 

Grëdzé [lé foâ), le feu qui 
prend à la suie de la mar- 
mite. 

Grêla, grêle. 

Grèlô, grelot. 

Grélota, grelotter. 

Grémadây f . , réunion de per- 
sonnes qui cassent les 
noix. 

Grémaié, casser les uoix« 
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Grémôj grumeau. 

Grèpa, petite chaîne de fer 
servant à enrayer le traî- 
neau. 

Grèpé, f. pi., tenailles de 
bois dont se servent les 
menuisiers. 

Grèpô, petit roc. 

Greubo, m., petit morceau 
de saindoux rôti, mets 
très goûté. 

Grézolé, maïs. 

Gridéy cheville du pied. 

Grifa, griffe. 

Grifa, griffer. 

Griotâiy griottier. 

Griva, grive. 


Gnzayé, devenir gris. 

Grôy gré, mô grô, malgré. 

Grosé, èta, un peu gros. 

Groxé, éra, grossier. 

Grûy usa, gros. 

Grûjé (se) y se plaindre. 

Grûla, trembler de peur où 
de froid. 

Guadérei, eida, moqueur. 

Guaté, se moquer de quel- 
qu'un. 

Gûsti, Auguste. 

Gûstëy Augustin. 

GhUtay faire le repas de midi. 

Gyè, guet de nuit. 

Gyemiy garnir. 


H 


Heudzéy fougère. 

Hyâ, âna, épais, trouble. 

Hya (se) y se fier. 


Hyola, bouteille. 
HyolètUy petite bouteille. 


I 


Idyéy aider. 
Imitay imiter. 
Ipré (bô)y bon soir. 
Irédzéy mauvais, rusé. 
Irésôy hérisson. 
IrétUy hériter. 
Irétâdzéy héritage. 
Istanséy endroit où s'exercent 

les tireurs. 
Ityénéy Etienne. 


Ivè, hiver. 

Ivray relier par des chevilles 

de bois les planches du 

battoir. 
Ivre y pis de la vache. 
Izabéy Elisabeth. 
Izéy oiseau. 
Izérabdéy érable. 
Izopè, Hisopea officinalis. 
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K 


Âaô4é^, quand bien, quoique. 

Kabufa, bossuer. 

Radâ, f., lait naturel, non 

écrémé. 
Kadéré, le vase dans lequel 

on met l'estomac de veau 

qui sert à faire cailler le 

lait. 
Kadô, grumeau de lait caillé. 
Kâëtô, quintal. 
Kâëzéna, quinzaine. 
Kafé, casserole, poche. 
Kafètay petite casserole. 
Kafùy poêlon. 
Kahyây f., contenu d'une 

casserole. 
Kaiké borna, cache-cache. 
Kaijé ($é), se taire. 
Kaka, chier. 

Kakabây m., tache d'encre. 
Kakairé, f., lieux d'aisance. 
Kâke\ chaque. 
Kâkô, chacun. 
Kalâdrâi^m., espèce de Se- 

necio. 
Kalètâ, f., soufflet. 
Katéy cailler. 
Kamétrâ, carnaval. 
Kanadé, canaille. 
Kapâna, cloche que l'on pend 

au cou de la vache. 
Kapanéy campagne. 
Karay pluie battante. 
KardOy [a), sur les épaules. 


Karèxéy caresser. 

Karmanûla, veste courte. 

Karneulay cargneule. 

Karâ, m., coin, angle. 

Kartâiy m., 'maladie du bé- 
tail. 

Kartéy trimestre. 

KartètUy f., quart de pot. 

Katayéy dédaigner. 

Katélay grosse écuelle desti- 
née à contenir des pommes 
de terre, poulie. 

Katéla, faire monter au 
moyen d'une poulie. 

Katélâiy potier. 

Kativé, a, diflScile à conten- 
ter. 

Katôdéy fiente attachée à la 
peau de la vache. 

Katozay femme malpropre. 

Katséy éy caché, réservé. 

Katsèmota, parler en ca- 
chette. 

Katsètay poche de vêtement. 

Kautay chèvre sans cornes. 

Kauvairôy ver qui se trouve 
dans la viande. 

Kavtty cabane de charbon- 
nier ou de bûcheron. 

Kavalay jument. 

Kavanéy hotte. 

Kaway queue. 

KawatUy agiter sans cesse 
la queue. 
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Kawétayé, vache qui a des 

taches blanches sur la 

queue. 
Kayèy excrément d'oiseau. 
Kayèna, mettre bas (du porc). 
Kayénéy petit porc. 
Kayô, porc. 
Kazû, presque. 
Kèmâda, commander. 
Kémadé, crémaillère. 
Kémâdé, coin en fer muni 

d'une boucle par laquelle 

on passe une corde ou une 

chaîne. 
Kémaréy femme parasite. 
Kémé, comment. 
Kèméhyé, commencer. 
Kémô, pâturage communal. 
Kémoéna, commune. 
Kémoènâiy bourgeois de la 

commune. 
Kémûdé, a, commode. 
Kèpya, cracher. 
Kèpyôy salive. 
Kêri, quérir. 
Keutéy couteau. 
Keutéla, donner des coups 

de couteau. 
Keutélô, f., quantité d'herbe 

qu'abat un coup de faux. 
Keutsé, couche, lit. 
Keutsé, couchant. 
Keutyé, coucher. 
Keuvrèy cuivre. 
Kèverta, couverture. 
Kivay boue. 
Koa (se), se couper. 
Koairéy cuire. 


Kôba, combe. 

Kobdé, couplet. 

Kôbèta, petite combe. 

Kôbô, f., la quantité de 
chanvre que l'on met sous 
le fouloir. 

Kôdûiré, conduire. 

Kôdyâ, congé. 

Koédérô, cuillerée. 

Koédi, cueillir. 

Koété, cuiller. 

Koéné, m., la première plan- 
che sciée du tronc, celle 
qui est recouverte d'écor- 
ce. 

Koéné, cogner. 

Koèra, curer. 

Koërlata, courirdetous côtés. 

Koèrlatérèy eida, coureur. 

Koérséy rafale de neige. 

Koérsi, faire du bruit en 
mangeant. 

Koèrti, jardin. 

Koértsé, f., son de la farine. 

Koéryô, euza, curieux. 

Koézéna, cuisine. 

Koëzètiâiy aire, cuisinier. 

Koézë, ëna, cousin. 

Ko fa, limace noire. 

Kôfé, a, sale. 

Kôkû, coucou. 

Kolctna, f . , harnais fait avec 
le chanvre. 

Kôléna, coUina. 

Kolidzé, compartiment du 
chalet où l'on tient le lait. 

Koliséy ornière que laisse le 
traîneau sur la neige. 
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Kolôda, poutre verticale. 

Kolôde, poteau. 

Kotô, seille en forme d'en- 
tonnoir par lequel on filtre 
le lait dès qu'il est trait. 

Kâma, crinière du cheval. 

Konètré, connaître. 

Kopa, couper, châtrer. 

Kôpara, se tourmenter à 
travailler. 

Kôpârèy compère. 

Kopèy compartiment de la 
roue de moulin. 

Kôrado, cœur de chou, de 
pomme. 

Kôraya, clochette que l'on 
pend au cou du bétail. 

Korbé, a, courbe. 

Korbéj corbeau. 

Korday corde. 

Kordanéy cordonnier. 

Kordé, ôter. 

Koréy courir. 

Komay corne. 

Koma, corner. 

Kornolâiy cornouiller. 

Korneula, cornouille. 

Korpairèy f. pL, lanières du 
train de derrière du cheval. 

Korporâséy corpulence. 

Korsaléy m., espèce de gilet. 

Korvâiy m., petite boîte al- 
longée où les faucheurs 
réduisent leur pierre à ai- 
guiser et qu'ils portent 
derrière le dos suspendue 
à une ceinture. 

Koryô, collier. 


Kota, mèche de cheveux. 
KotUy perche ou morceau de 

bois servant d'appui. 
Kota, appuyer au moyen 

d'une kota^ fermer. 
Kôta^ petite histoire. 
Kotâëj jupon. 
Kotaria, aiguillée. 
Kôté, èta, content. 
Kotèdôy cotillon. 
Kotéma, coutume. 
Koterltty jeune chèvre. 
Kotsé, f., coin. 
Kôtra (se), se rencontrer. 
Kotyé, salir. 
Kova^ couver. 
Kovairôy larve blanche. 
Kôxéna, cautionner. 
Kôxôy caution. 
Krây m., crasse. 
Krâmaj crème. 
Kratsé, saleté qui s'attache 

à un vase. 
Kratsérèy crachat. 
Kratyé, cracher. 
Kréy êtUy trapu, petit. 
Krébédéy corbeille. 
Krébdèta, cresserelle. 
Krébdé, crible. 
Krèdêy craindre. 
Krémaléy le bonnet blanc que 

l'enfant porte au baptême. 
Krénay pleurnicher. 
Krèpédôy nœud du fil. 
Krèpétô {a) y à genoux repliés. 
Krèréy croire. 
Krésèy î.y gâteau. 
Krétâëy eina, crétin. 
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Krétré, croître. 

Kretsè, espèce de hotte. 

Kreula, secouer. 

Kreuza, ravine. 

Kr évasé j f. pi., châtaignes 

dont l'enveloppe a sauté. 
Krézédé, boîte destinée à 

recevoir les aumônes. 
Kriya, crier. 
Kriyérèy eida, criard. 
Kroaijéy croiser. 
Kroeizéy f., coquille de Tœuf, 

de la noix. 
Krosa, béquille. 
Krôsa^ croasser. 
Krôsénay babiller. 
Krôsénâiy pommier sauvage. 
Krôsérâ, corbeau. 
Krôsô, m., pomme sauvage. 
Krotôy cachot. 

Krâtsé, m., poutre horizon- 
tale allant d'une verticale 

à une autre. 
Krotyôy m., entamure de 

pain. 
Krozay creuser. 
Krûvay la pousse annuelle 

des plantes. 
Kruyè, a^ mauvais, méchant. 
Kruzô, m., petite lampe à 

huile. 
Kuadzo, m., surnom donné 

au savoyard (signif. inc). 
Kuaitè, hâte. 
Kudrâiy coudrier. 
Kuei, cuit (de l'action du 

froid). 


Kueitè, f., le petit lait que 

l'on donne aux porcs ou 

dont on fait du sucre de 

lait. 
Kueizâda, marmite pleine de 

pommes de terre. 
Kiièna, croûte du pain, du 

fromage, etc. 
Kui, m., tourmente. 
Kuizota, venter. 
Kukédé, coquille. 
Kûkèméla, faire la culbute. 
Kiila, colle. 
Kuoléné, pousser légèrement 

du coude. 
Kûpèsa, culbute. 
Kûray cure. 

Kurténa, f., tas de fumier. 
Kuryôy m., fiente de bétail 

non mélangée de litière, 

recueillie dans des creux 

en communication avec 

l'écurie du chalet. 
Kûsèy cuisse. 
Kûté (dé), à côté. 
Kûva, fermenter. 
Kyè, liquide que l'on emploie 

pour faire cailler le lait. 
Kyètay cri pour appeler la 

brebis. 
Kyeudré, coudre. 
Kyeudrèy tomber. 
Kyeutrô, f . , tranchant de la 

charrue. 
Kyôrda, courge. 


- 161 


Là, m., planche. 

Lâdzéf m., lange faite d'é- 
tofiFe de couleur. 

Ldê, lien. 

Lafé, lait. 

Lafé, glace. 

Lafô, glaçon. 

Lairé, f., lierre. 

Laitrô, pissenlit. 

Laityây f., le lait dont on a 
déjà fait le fromage. 

Laivra, f., lièvre. 

Latvré, livre. 

Lama, lame. 

Lamé la, petite lame. 

Lapâè, lapin. 

Lapé, m., oseille des Alpes. 

Lapèda, tourmenter, inju- 
rier. 

Lapyâ, roche travaillée par 
les eaux. 

Lâpya, lampe. 

Lardzé, m., place. 

Lâré, voleur. 

Larma, larme. 

Lata, f., linteau. 

Lata, mettre les linteaux que 
recouvrent les bardeaux. 

Lâtâna, f., Vibumum lan- 
tana. 

Làtema, lanterne. 

Lâtyé, s'évanouir, lâcher. 

Lavôdeizé, m., l'eau dans la- 
quelle on a lavé la vaisselle. 

Lavyô, lavoir. 

GiLLiÉRONf Patois» 


LayS, m., la planche sur la 
quelle on bat le linge. 

Lazé, f., mélèze. 

Lé, if. 

Le, lac. 

Le, lèta, uni. 

Lèbya, bande étroite. 

Lèda, seuil de la porte. 

Lèdèna, lante. 

Lèdyé, ère, léger. 

Léfoé, m., drap de lit. 

Léfoélô, f., le foin que peut 
contenir un drap. 

Leima, lime. 

Leima, repasser une leçon. 

Leiré, lire. 

Leitsérè, eida, qui tête encore. 

Leksi, Alexis. 

Lêma, limer. 

Lémô, limon, boue. 

LémS, limon d'un char. 

Lena, lune. 

Lènèta, prunelle des yeux. 

Lénèté, f. pi., les lunettes. 

Lèpa, glisser, faire un faux 
pas. 

Lésû, m., eau de lessive. 

Létèdèy lentille. 

Lètètâ, ayant des taches 
rousses. 

Letsé, f., leurre. 

Letsô, m., poignée, poignée 
de sel que l'on donne jour- 
nellement au bétail. 
I Lètyé, lécher. 

11 
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Leu, m., loup. 

Leutréfa, f., Imperatoria Os- 
truthium. 

Leuva, louve, femme débau- 
chée. 

Leva, levain. 

Léwa, langue. 

Livra, livre. 

Lizema, f., lézard. 

Loâ, lieu. 

Lodyé, loger. 

Lodzè, galerie. 

Lôré, Laurent. 


Loto, laiton. 

Lotyé, loquet. 

Loyî, Louis. 

Lâyîyja., poche de cuir dans 
laquelle le vacher tient le 
sel qu'il donne au bétail. 

Loyîzé, Louise. 

Lozéna, Lausanne. 

Lue, loin. 

Lûréna, luronne. 

Lûrô, luron. 

Luyè, galerie de grange. 


M 


Ma, tas. 

Ma, m., pièce de bois qui 
sert à supporter les ton- 
neaux dans la cave. 

Ma, main. 

Mabré, marbre. 

Madetsé, f., maillet. 

Mâdra, f . , partie du manche 
qui se trouve dans le trou 
de la hache. 

Màdyé, manger. 

Mâdyé, mendier. 

Madyô, ivrogne. 

Mâdzéy f., manche. 

Mâdzé, m., manche. 

Mâë, adv., ne point. 

Mâë, maina, mien. 

Màfô, maçon. 

Mahyé, èta, fatigué. 

Maité, milieu. 

Maityâ, moitié. 

Maizô, maison. 


Mâka, manquer. 

Maladrè, eita, maladroit. 

Malâkôri (se), s'attrister. 

J!fa/ej»ar«ye, mauvaise chance 
mauvaise tournure que 
prend une affaire. 

Maté, mailler. 

Maneiré, manière. 

Manôdé, oreille d'un vase. 

Manuel, Emmanuel. 

Manë, hongreur. 

Mardzoléna, marjolaine. 

Mardâi, marguiller. 

Mdré, mère (terme grossier). 

Mare, m., terrain maréca- 
geux situé dans la vallée, 
herbe qui y croît. 

Mare, f., grosse planche 
épaisse de plus d'un déci- 
mètre. 

Marèna, marraine. 

Marki, m., vache dcmt le 
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front n'est pas tout à fait 

blanc. 
Marôda, maraude. 
Marte, marteau. 
Martela, marteler. 
Martèné, Martigny. 
Martyâ, marché. 
Martyàda, marchander. 
Martyéy marcher. 

Maryâdzé, mariage. 

Masûvé, massue. 

Mata (a la), en gros, sans 
mesurer. 

Matafâ, m., omelette faite 
avec du sang de porc. 

Mateiré, matière, cuir, etc. 

Mate, matin. 

Maténâi, aire, matinal. 

Mâténi, maintenir. 

Mâti, m., nappe. 

Matra, marte. 

Matsera, mâchurer. 

Matsérô, le âl noirci dont se 
sert le charpentier. 

Matsô, m., bouchée, mor- 
ceau. 

Matyé, mâcher. 

Matèta, f . . gros marteau de 
fer. 

Mâvré, mauve. 

Maya, meule de foin. 

Mayè, m . , chalet et pâturage . 

Mé, moins. 

Mé, f., pétrin. 

Médâi, surnom donné au Vau- 
dois (signif. inc). 

Mèdré, moindre. 


Méfa, mousse. 

Meigrè, maigre. 

Meimamé, mémement. 

Mettre', maître. 

Mettra, maîtresse. 

Meitrô, f . y contenu d'une mé- 
tra, 

Mélié, Amélie. 

Métè, Emilien. 

Mena, mine. 

Mena, mener. 

Ménadyé, y ère, économe, 

Ménadyé, ménager. 

Ménâdzé, ménage. 

Menai, meunier, espèce de 
taon. 

Mené ta, minette. 

Ménina, petite main d'en- 
fant. 

Mèno, enfant, âls. 

Ménûjé, menuisier. 

Ménota, caresser. 

Mépreijé, mépriser. 

Mératé, miracle. 

Mérfâë, m., petite herhe qui 
se courbe sous la faux, 
maigre récolte. 

Mérgyé, muguet. 

Merle, merle. 

Merlôy Ranunculus aconitifo- 
lius. 

Méroté(sé), s'entortiller. 

Méryé (se), se mirer. 

Méryô, miroir. 

Mésâdzé, message. 

Mésô, moisson. 

Mésôdyé, yèré, mensonger. 

Mésôdzé, mensonge. 
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Meta, menthe. 

Métânay mitaine. 

Méti, mentir. 

Métra, f . , vase oblong à une 
oreille seulement, servant 
à porter le lait ou Teau. 

Métsé, miche. 

Metséféy f . , mauvaise chance, 
diable. 

Métyéy Michel. 

Métyé, métier. 

Meta, mêler. 

Métâ, m., mélange de fro- 
ment et de seigle. 

Meubdè, meuble. 

Meudré, moudre. 

Meula, meule, pierre à ai- 
guiser. 

Midzâna, f., le cuir supé- 
rieur de la semelle. 

Milàna, milaine. 

Minabdé, étant sans argent. 

Miza, enchère. 

Miza, vendre à l'enchère. 

Mo, mot. 

Mo, mal. 

Môaprâi, aiza, mal appris. 

Môgrô, malgré. 

Môkèmûdé, mal commode. 

Môkôté, èta, mécontent. 

Moda, bouillir. 

Môdâ, f , réunion de per- 
sonnes qui dépouillent le 
chanvre de son écorce. 

Môdzé, génisse. 

Môdzènâi, berger qui garde 
les génisses et les veaux. 

Môdzô, veau de plus d'un an. 


Mode, f., terrain maréca- 
geux situé à la montagne, 
herbe qui y croît. 

Moè, tas. 

Moêlé, mulet. 

Moélë, moulin. 

Moèna, religieuse. 

Moénaya, monnaie. 

Moèné, moine. 

Moênéxô, munition. 

Moeri (Se), Saint Maurice. 

Moéri, mourir. 

Moémisa, f., homme qui prise 
beaucoup de tabac et qui a 
le nez sale. 

Moèryâ, salé. 

Moésédô, moucheron. 

Moéska, vin muscat. 

Moêskata, muscade. 

Moéstatsé, moustache. 

Moéstatsû, homme qui porte 
la moustache. 

Moètè, m., pente d'une col- 
line. 

Moèténa, faire de la fumée. 

Moètri, meurtrir. 

Moèza (s?), penser. 

Moézéra, mesure. 

Moézéra, mesurer. 

Moézé, m., musaraigne. 

Môhya (se), se méfier. 

Môhyâré, homme méfiant. 

Moka {se), se moquer. 

Moka, m., moucheron. 

Moka, f., morve. 

Môkérâ, âda, moqueur. 

Môkérè, m., morve. 

Mola, aiguiser. 
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Molâré, remouleur (vieilli). 
Mole ta, pierre à aiguiser. 
Moté, mouiller. 
Malt, remouleur. 
Momé, moment. 
M âne, èta, sale. 
MâpUy mauvais chemin. 
Morbyéy m., horloge. 
Morde y mordre. 
Morse y morceau. 
Morsélâiy m., dent molaire. 
Morte, mortier (vase). 
Morteizé, mortaise. 
Motay f., fromage. 
Môta, monter. 
Môtanéy montagne. 
Môtayèy montée. 
Motélayé, vache qui a une 

tache sur le front. 
Motèttty f., petit fromage 

maigre. 
Motray montrer. 
Motséy f., morceau de bois 

informe. 
Motsè, mouche. 


MotsètUy f., le fer que l'on 

adapte au vilebrequin. 
Motsèta, allumette. 
MotsOy morceau de bois à 

brûler. 
Motyâj f., soufflet. 
Motyé, moucher. 
Môtyé, église protestante. 
Motyôy mouchoir de poche. 
Mû y m., perche autour de 

laquelle on élève une meule 

de foin. 
Mûy mûray mûr. 
• Muairéy saumure. 
Mtida, mûre. 
Mudè, mode (f.). 
Murâiy mûrier. 
Muradê, muraille. 
Muts, homme qui a de la 

peine à parler. 
MyédzOy midi. 
Myégrântty migraine. 
Myénéy minuit. 
Myôy mieux. 
MyolUy moelle. 


N 


Nâ, nez. 
Nadyéy nager. 
Nâi, neige. 
Nairéy èta, basané. 
NanUy uda, nigaud. 
Nûnètay épeautre. 
Natoèray beugler. 
Navatâij batelier. 
Navèta, navette. 
Navra, blessé. 


Navyo, petit bateau. 
Nayé, v., noyer. 
Néy nuit. 
fféy neiré, noir. 
Nédèdô, pain de noix. 
Nèféy nièce. 
Neijé, neiger. 
Né kola, Nicolas. 
Nèpa, inv., impair. 
Néri, nourrir. 
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Nètayé, nettoyer. 

Nètayèréy vache nourricière. 

Néiâ, vessée. 

Neu, neuf (nombre). 

Névayô (a), sans rien voir. 

Nèvei, m., névé. 

Névô, neveu. 

M, nid. 

Nidây nichée. 

Nida, nicher. 

Nidè, articulation du doigt. 

iVô, nœud. 


Nôy {., bateau. 

Nôy aucun, personne. 

Noa, nouer. 

Nâfé, noce. 

Nola, f., brouillard isolé. 

Nolây brouillard. 

Nolâna, faire du brouillard. 

Nové, èla, nouveau. 

Novèbréy novembre. 

Nôvèla, Noville. 

Noyé y s., noyer. 

Nuire y nuire. 





Ô, ôta, haut. 

Ôy 9iay un, une (art.). 

Obay crier oh. 

O bayé y obéir. 

Obènay perdrix blanche. 

Oberdzé, auberge. 

Ôbradyôy euza, difficile à 

mener. 
Ôdéy ongle. 
Ôdôy m., corne du pied des 

bestiaux. 
Olive y f., primevère. 
Orné, homme. 
Onôy oignon. 
Ordénay ordonner. 


Ordzéy orge. 

Orédôy soufflet. 

Orlay ourler. 

Orlodzéy horloge. 

Orôy euztty heureux. 

Ortyay piquer avec des or- 
ties. 

Otày m., cuisine, maison. 

Otséy hache dont on se sert 
pour équarrir le bois. 

Otéy oncle. 

Ovay pondre des œufs. 

Ovra, ouvrir. 

Ovrâiy airéy ouvrier. 


Pa, pas. 
Pay paire. 
Pày pain. 
Padèy paille. 


Padétôy paillasson. 
Pâëgay étui pour plumes, ai- 
guilles, etc. 
Pàfèy panse. 
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P&fô^ m., alêne à pointe 
droite. 

PAxy poids. 

PAiy poix. 

Paidéy f., courroie fixée au 
berceau et empêchant l'en- 
fant de tomber. 

Pailéy m., la chambre prin- 
cipale d'une maison. 

Pairyây f., lait aigre. 

Paivrë, poivre. 

Pakâ, pâturage pour che- 
vaux ou pour moutons. 

Pakà, ata, maladroit. 

Pàkaryéy brouter (du cha- 
mois). 

Palay pelle, rame. 

Pala, ramer. 

Palèta, petite pelle. 

Paie, m., barrière composée 
de lattes verticales seule- 
ment. 

PanâU panier. 

Pana, essuyer. 

Panairé, table sur laquelle 
le boulanger prépare sa 
pâte. 

Panamày essuie-main. 

Paneiryây f . , ce que contient 
un panier. 

Parai, paroi de rocher. 

Pardi, par aidé, pareil. 

Paré, père (terme grossier). 

Paré, parrain. 

Paré, èta, parent. 

Par être, paraître. 

Parma, paume de la main. 

Parôla, parole. 


Partadyé, partager. 

Parti, partir. 

Pasadyé, passager. 

Pasé, échalas. 

Paso, poteau. 

Pata, patte. 

Pata, f., chiffon. 

Patâi, qui ronge le linge. 

Pâté, pâtre. 

Pâté, pantet. 

Patent, marchand de chif- 
fons. 

Paténadé, carotte. 

Patoé, patois. 

Patsayé, conclure un marché. 

Patsé, pacte, marché. 

Patyè, Pâques. 

Pavô, pavot. 

Paxésé, patience. 

Payi, pays. 

Payizà, paysan. 

Pda, plat. 

Pdâ, terrain plat. 

Pdà, doucement. 

Pdafayé, enlever la neige 
d'un endroit. 

Pdafè, place. 

Pdaka, discontinuer. 

Pdàna, plaine. 

Pdâna, f . , rabot à deux poi- 
gnées. 

Pdané, érable platanoïde. 

Pdané, èta, lent. 

Pclàta, f., sapin élancé. 

Pdâté, millet. 

Pdatélô, f., contenu d'un 
plat. 

Pdàtô, petit plant. 
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Pdâtrè, plâtre. 

Pdàtsé, planche. 

Pdatyé, plancher, plafond. 

Pdé, pdèna, plein. 

Pdèdrè, plaindre. 

Pdeidayéy plaider. 

PdeUy pou. 

Pdeuléy ôter les poux. 

Pdèyéy plier. 

Pdo, tronc d'arbre noueux 
sur lequel on fend le bois. 

Pdôma, plume. 

Pdora, pleurer. 

Pèbdè, peuplier. 

Pèdàféy pauvreté. 

Pédéy pendant. 

PèdeUy euza, piteux. 

Pédola, avoir des soins mi- 
nutieux pour quelqu'un. 

Pèdré, perdre. 

Pèdyây pitié. 

Pédza, f., parasite. 

Pédolé, thym. 

Pédô,m.. enveloppe épineuse 
de la châtaigne. 

Pei dé kyèy estomac de veau 
dont on se sert pour faire 
cailler le lait. 

Peilay poêle à long manche. 

Peilôy m., bouillie. 

Peitrôy lanière qui passe sous 
le ventre du cheval. 

Pékay voler, piquer. 

Pékyéy èta, amer. 

Pélay pousser. 

Pélasèy pelure. 

Pélâtséy grosse planche. 

Pélâtso, m., dim. du préc. 


Pélèta, f., soutien. 

Pélètyéy éplucher. 

Pèlèwéy papillon. 

Pelota, pelotte. 

Péié, dépouiller un fruit de 
son enveloppe. 

Pénay peine, travail. 

Pénabdèy pénible. 

Pénâiy petit sapin. 

Pènè, m., prêle des champs. 

Pénéy peigner. 

Pénètay peignette. 

Pêneulay f., pièce de bois 
du râteau, qui est garnie 
de dents. 

Pépay f., pépin. 

Pérâiy poirier. 

Pèrairèy f . , éboulis de pierres. 

Perde y perdre. 

Perdènay pardonner. 

Perfâi, pêcher. 

Pèrhyéy percer. 

Perhyôrédéy perce-oreille. 

Pèriy tas de pierres. 

Péri, m., poire. 

Pèrotséy paroisse. 

Persénay personne. 

Persévtty revenant, fantôme. 

Persyéy persil. 

PertOy partout. 

Pertûiy trou. 

Pèryây inv., gâté, tranché. 

Pésairé, pensée (fleur). 

Pésè, f., sapin blanc. 

Pèsérô, euza, pensif, mélan- 
colique. 

Peso, m., urine. 

Peso, poisson. 
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Pëta, auberge. 

Pétékoté, Pentecôte. 

Pétété, pétiUer. 

Peter ai y cul. 

Pétézèna^ pétiller. 

Pétita, vessie. ' 

Pétâla, fiente de chèvre. 

Pétré, cou de la vache. 

Pétséy pioche. 

Pétsèna, piocher. 

Pètsô, m., petite pioche. 

PétUf putois. 

Pétyata, mettre bas (de la 
chèvre). 

Petyé, pécher. 

Pété, loquet. 

Pété y m.,* cascade. 

Pendra, jument d'un an et 
demi. 

Pendra, poudre. 

Peudyéy m. , morceau de toile 
recouvrant un doigt ma- 
lade. 

Pendzéy pouce. 

Peufay poussière. 

PévOy cône de sapin blanc. 

Pévrèta, f . , Mentha pîperata. 

Péza, peser. 

Pézâ, âta, pesant. 

Pézairéy f., champ de pois. 

Pèzéniy m., Colchicum auc- 
tumnale. 

Pézèttty poisette sauvage. 

Pidtty mesure d'un pied. 

Pikéy vieux cheval. 

Pila, f., tas de bois dans les 
forêts. 

Pipa, huppe. 


Pipa, pipe. 

Pipina, poule. 

Pipôy f., contenu d'une pipe. 

Pirôy m., tas de foin équiva- 
lent à ce que Ton donne à 
la vache pour un repas. 

Pista, avoir la diarrhée (de 
la vache). 

Pitay piler. 

Pîtô, pilon. 

Pây m.y marmite. 

Pôy pont. 

Poa, tailler la vigne. 

Poâiy puits. 

Poâi, puis. 

Poaijéy puiser. 

Podénaj mettre bas (de la 
jument). 

Poénaizéy punaise. 

Poéné, € punais », odeur de 
la vaisselle sale. 

Poéniy punir. 

Poénây poignée. 

Poèrmènia, pulmonie. 

Poerpay chair sans os. 

Poertsèy femme sale. 

Poétéy a, vilain, sale. 

Poétû, tyây pointu. 

Pôfé, paufer. 

Pôfoénay aiguillonner. 

Pôle, coq. 

Politèy Hippolyte. 

Pâma, pomme. 

Pâmai, pommier. 

Pôméy pommeau. 

Pôpô, ayèy bien paré. 

Pôréy poireau. 

Pormôy poumon. 
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Porta, porte. 

Porta, porter. 

Porta, pourtant. 

Porté ta y petite porte. 

Pôta, moue. 

Pôta, lèvre. 

Potât, potier. 

Pôtatsé, f . , gros ciseau dont 
se servent les tailleurs de 
pierre. 

Potayé, faire la moue. 

Poteràda, châtaigne verreuse 

Potô, f . , soufffet. 

Potra, boue. 

Potréy portrait. 

Potsé, poche pour écrémer, 

Potsénôy f., contenu d'une 
potsé. 

Poyây montée. 

Poyé, gravir (vieilli). 

Poza, poser. 

Pozô, ayé, posé, grave. 

Praire y prêtre. 

Praiza^ récolte. 

Prèdyé, prêcher. 

Preimay diarrhée. 

Preizô, prison. 

Prémâi, prunier. 

Prèmavo, fruit, bétail du 
printemps. 

Prémyé, yèré, premier. 

Preste, a, prêt. 

Prêta, prêter. 

Prêté, f . , lait qui sort du fro- 
mage mis en presse. 

Preu, assez. 

Prêvô, ôda, profond. 

Prêyê, prier. 




Prêyêré, prière. 

Prêzémi, examiner. 

Prô, pré. 

Prôma, prune. 

Promena, promener. 

Protsé, proche. 

Prova, prouver. 

Provénê, provigner. 

Pu, peu. 

Puairô, euza, peureux. 

Pûdzé, puce. 

Pûdzè, poussin. 

Pûdzénairé, f., Poussinière, 

Pléiades. 
Purbatrè , donner les der- 
niers coups de fléau sur le 

grain. 
Purdyê, purger. 
Purdzé, purge. 
Pure, a, pauvre. 
Pure ta, pauvreté. 
Pûsêlâdzé, pucelage. 
Pyâ, pied. 
Pyalê, chausson. 
Pyapô, m., personne qui 

parle sans savoir ce qu'elle 

dit (vieilli) . 
Pyata, trépigner. 
Pyatêrê, eida, qui remue 

sans cesse lès pieds. 
Pyatô, pied d'enfant. 
Pyê, m., la chemisette de 

toile qui enveloppe l'enfant 

nouveau-né. 
Pyêfè, pièce. 
Pyêfêta, piécette. 
Pyô, ivre (vieilli). 
Pyolêta, petite hache. 
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Pyolôym.y haehe à manche 

court. 
Pyôna, s'enivrer (vieilli). 
Pyôrèy pierre, Pierre. 
Pyoma^ personne ennuyeuse. 


Pyotèna^ trépigner. 

Pyûla, pleurer (d'une porte, 

p. ex.). 
Pyûta, patte, jambe. 


R 


Râ, rat. 

Râj rârUy rare. 

Râ, m., rameau, perche. 

Ràbotyé, recrépir un mur. 

Rade y radeau. 

Radéla^ transporter sur un 

radeau. 
Radeuhyé, radoucir. 
Râdola, hirondelle. 
Rafo, four à chaux. 
Râij violent, fort. 
Râi, roi, reine du jeu de 

quilles. 
Raizô, raison. 
Rakadé, canaille. 
Râko, râle du mourant. 
Ratéj tracer, biflfer. 
Râma, branche. 
Ramédèta^ petite branche 

garnie de rameaux. 
Ramûra, charpente d'une 

maison. 
Râpa, tailler. 

Râpa, forêt de bois feuillu. 
Rupa^ râpe. 

Rapété, ramasser du fruit. 
Rapèna^ rapine. 
Râpo, rameau que l'on fait 

bénir à la fête des Rameaux 
Râpô^ m., mâche. 


Rasinolé, rossignol. 

Rata, souris. 

Rata, faire la chasse aux 

souris. 
Raté, f. pi., les premières 

dents d'un enfant. 
Raté, râteau 
Ratélâi, râtelier. 
Ratéla, râteler. 
Rata, scie. 

Rata, racler, nettoyer. 
Rata borna, ramoneur. 
Ratô, m., sciure. 
Râva, rave. 

Râvédô, m., petite rave. 
Raveudyo, euza, ravaudeur. 
Ravèxé, éclaircir les raves. 
Raxé, faire le ronron (du 

chat). 
Rayé, f., chenal. 
Raza, raser. 
Razayé, maçonnerie d'une 

maison. 
Razo, cheval de 7 ans. 
Ré, rayon de la roue. 
Ré, rien. 

Rébata, rouler quelque chose. 
Rébatayé, f . , ce qui a roulé, 

grande quantité. 
Rébatré, rabattre. 
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Rèbda, f., Galium aparine. 

Rébiba, f., pudenda mulieris. 

Jtéboété, fouiller. 

Réboéta, remettre. 

Rêbyôla, épamprer la vigne 
pour la seconde fois. 

Rébyolô, m., repousse de la 
vigne. 

Rèdréy rendre. 

Rédrèxé, redresser. 

Rèdyôy rideau. 

Redzé, f. pL, rênes. 

Rédzëbuy regimber. 

Réfélâi^ m., rose des Alpes. 

Rèfreidyéy refroidir. 

Rëga^ lutter. 

Régéléy s'entortiller sous 
Faction de la chaleur. 

Régotô, ayéy frisé. 

Régrifa (sé)y se regimber. 

Régrû, m., paille du blé battu 

Régrûla, enlever la paille du 
blé battu. 

Rèhîy m., compartiment de 
retable destiné à une vache 
seulement. 

Réhya (sé)y reprendre ha- 
leine, se reposer sur une 
personne en qui Ton a con- 
fiance. 

Réhyéy rincer. 

Reifé] crèche. 

Ré ko y regain. 

Rékoèlô (a), à reculons. 

Rékoèdiy ramasser le foin. 

RèkorbOy f . , coude d'un che- 
min. 

Rékorbay recourber. 


Rékorday enseigner, réciter. 
Rèlodzéy m., horloge de la 

Forêt-Noire. 
Rémâxéy remercier. 
Réméday raccommoder, 
Rémètréy vomir. 
Rémoa, remuer. 
Rémoayéy migration du trou- 
peau. 
Rémoérèy eiday qui remue 

beaucoup. 
Rémolôy son de farine. 
Rénây renard. 
Réna, gronder, grogner. 
Rénadëy grenouille. 
Rènairéy f., mal de reins. 
Rénoa, renouer. 
Répây m., dernière herbe des 

prés. 
Réparmay épargner. 
Répéta^ trotter en signe de 

contentement (du bétail). 
Répètré (sé)y se repentir. 
Repayé y ramener un troupeau 

sur une alpe d*où la neige 

l'avait fait descendre. 
Répoza (sé)y se reposer. 
Réprâëy son de la farine. 
Rèprôdyéy reprocher. 
Répû, repos. 
Rëpyay raccommoder. 
RésebdUy ressembler. 
Restôkay recevoir dans les 

mains un objet que Ton a 

lancé en l'air. 
Rétay f., le meilleur fil du 

chanvre. 
Rétakoéna, raccommoder. 
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Rétaléna, remettre un talon. 

Réténa, retentir. 

Réténiy retenir. 

Rétif rôtir. 

Rétrèdré, exposer le foin au 

soleil. 
Rétsé, a, riche. 

Rétsé, f . , moule du fromage 
non pourvu d'un fond. 

Rétséféy richesse. 

Rétsénéy rechigner. 

Rètseuda, réchauffer. 

Rétyâ, rangée. 

Reuma^ f., rhume. 

Reuné, Rhône. 

Révèy mauvais terrain en 
pente. 

Révedzé, revanche. 

Révédyé, revancher. 

Révéna, ruine. 

Rêvent, revenir. 

Révertyé, retrousser. 

Revôj bord. 

Rézë, raisin. 

Ri, racine. 

Ribâ, ruban, vache à deux 
couleurs. 

Ribota, ribote. 

Ribota, riboter. 

Rijoda, plaisanterie. 

Rire, rire. 

Ristolé, petit verre d'eau-de- 
vie. 

Ritûla, chanson ennuyeuse, 
personne ennuyeuse. 

Rit a y f., petit rabot qui sert 
à enlever les filaments de 
la planche. 


Rita, diarrhée. 

Riva, f., bord (du gâteau, p. 

ex.). 
Rizolé, èta, qui rit toujours. 
Ro, ota, rompu, ayant une 

hernie. 
Roa, roue. 
Roba, voler. 

Robèta, petite robe d'enfant. 
Rôdyéy ruminer. 
Rodzéy a, rouge. 
Rodzé, m., rougeole. 
Roda, averse. 
Roté, pleuvoir à verse. 
Rona, f,, maladie qui attaque 

le cuir chevelu, 
Ronaxé, chercher chicane. 
Ronô, euza, chercheur de 

chicane. 
Ronô, euza, noueux. 
Rosé, èta, roux. 

Rota, route. 

Rotsé, roche. 

Rôtû, terrain nouvellement 
labouré. 

Rozé, roseau. 

Rudyé, ronger. 

Rudzô , m., zeste de la 
pomme. 

Rûjé, dévaler le bois. 

Rutèré, blouse bleue que 
porte le paysan. 

Rûpa (se), se gratter. 

Ruté, en pente. 

Rutséy a, enroué. 

Ruza, rose. 

Ruzâi, rosier. 

Rûzé, f., dé valoir pour le bois. 
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Ryôy ôda, rond. 
Ryôda, arrondir. 
Ryota, baguette flexible. 


RyokLj lier avec des verges 

flexibles. 
Ryôzé, ronce. 


S 


Sâ^ sac. 

Sa y ànay sain. 

5a, sang. 

Sabda, f., sable. 

Sahday sabler. 

Sabdairéy poutre couchée 
sur le mur d'une maison 
et supportant les poutres 
verticales. 

Sabdéna, sabler. 

Sâdzé, sage. 

Sâêf m., branche de sapin. 

Sâëy nœud. 

Sâi, soif. 

Sâif haie. 

Saida, f., coin de fer. 

Saila, f., seigle. 

SaitOy m., mesure de 300 
perches fédérales (la perche 
à 10 pieds) , ce qu'un homme 
peut faucher en un jour. 

Sakeurèy secouer un arbre. 

Sakojôy ouvrier qui secoue 
les fruits de Tarbre. 

Sala, saler. 

Saladttf salade. 

Salèta, oseille. 

Saliva, salive. 

Sâna, gorge. 

Sardzèf f., mauvais drap de 
lit. 

Sardzô, m.t serpillière dont 


on se sert dans la fabri- 
cation des fromages. 

Saryata, secouer avec vio- 
lence. 

Sargoéné, tirailler, secouer. 

Sarpâtyéy charpentier. 

Sâsûré, sangsue. 

Satibdèy agréable (d'un che- 
min seulement). 

Satsô, petit sac. 

Savâi, savoir. 

Savata, battre, tremper (de 
la pluie). 

Savate y f., soulier percé. 

Savénôy m., Cornus san- 
guinea. 

Savoy â, arda, savoyard. 

Savû, sureau. 

Sawèy Savoie. 

Sayiy fléau pour battre le blé. 

Sayéy faucher. 

Se, saindoux. 

Se, ici. 

Se, sans. 

Se, rocher. 

Sèbda, siffler. 

Sébdé, sifflet. 

Séfri, soufirir. 

Ségoné, cigogne. 

Ségôta, sangloter. 

Seidénâ^ f., contenu d'une 
seille. 
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Seidô, m., petite seille. 

Seila, seille. 

Seilô, f . , contenu d'une seille. 

Seirôf ver qui s'attaque au 
fromage. 

Séla, f., escabeau, chaise. 

Sème, semis. 

Sémétyéy plancher élevé dans 
une grange. 

Sémosa, lisière d'une étoffe. 

Séna, sentir mauvais, son- 
ner. 

Sênatéy sonner. 

Sénalèré, la reine du trou- 
peau de vaches, celle qui 
porte la plus grande clo- 
chette. 

Sénadé, clochette que l'on 
pend au cou du bétail. 

Sénâna, semaine. 

Sénô^ grelot. 

Séné y signer. 

Séné, saigner. 

Séneula, manivelle. 

Sénô, m., petite branche. 

Sénuyéf sanglier. 

Sépa, soupe. 

Sépa, souper. 

Sépda, brûler, roussir au feu. 

Sépdayé, brûlure. 

Sépdôj m., odeur de quelque 
chose qui brûle. 

Sérâëy serin. 

Serdéy choisir, trier. 

Séréniéy Eugénie. 

Serfoay m., Myrrhis odorata. 

Serjéy celui qui prépare le 
chanvre qui doit être filé. 


Séria, selle. 

Séria, seller. 

Sériai, sellier. 

Serlô, espèce de bât de che- 
val dont on se sert pour 
traîner le bois. 

Serpé, f., serpent. 

Serpétë, granit. 

Serta, sarcler. 

Servâdzé, sauvage. 

Servi, servir. 

Servi, couvrir la jument (du 
cheval). 

Sèta, asseoir. 

Sétèbré, septembre. 

Sètô (a), sur son séant. 

Sétsé, suie. 

Setséna, sécheresse. 

Setsèna, f., quartier de 
pomme sec. 

Setsô, arbre devenu sec sur 
place. 

Setsô, quartier de poire sec. 

Sétyé, sécher. 

Sétyé, hoquet. 

Sètyô, m., enfant gâté. 

Seuda, soldat. 

Seuferté^ saucisse. 

Seuta, sauter. 

Seuténa, tressaillir. 

Seutèré, m., sauterelle. 

Se'vairé, civière. 

Sévéni (se), se souvenir. 

Sévrèta, servante. 

Sézé, ciseau. 

Siba, cible. 

Simolâ, m., semoule. 

Sa y orda, sourd. 
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Sa, sel. 

Sô, m., odeur. 

Soata, souhaiter. 

Sobra, rester. 

Sobre, a, plein d'ombrage, 
sombre. 

Sôdyéy rêver. 

Sôdzé, f., saule. 

Sôdzéna, mener les vaches 
sur les plus hauts pâtu- 
rages. 

Sôdzèta, sauge. 

Sôkra, sucrer. 

Solâ, m., semelle. 

Sôlaméy seulement. 

Solâna, f., plancher de Té- 
curie. 

Soléy ètay seul. 

Solèta, f., pièce de fer ou de 
bois sur laquelle le traî- 
neau glisse. 

Sonéy sommeil. 

Sopra, soufrer. 

Sopré, soufre. 


Sor de la né, milieu de la 

nuit. 
Sorâdzé, cheval ou jument 

d'un an et demi. 
Sorénô, soléno, surnom. 
Sorfeiré, surfaire. 
Sor ta, sorte. 
Sorti, sortir. 
Sota, cesser de pleuvoir. 
Sota [a la), à l'abri de la 

pluie. 
Sâté, litière. 
Soténi, soutenir. 
Soti, m., petite écurie. 
Sotsé, flocon à un bonnet. 
Sâta, souffler. 
Sôté, soufflet. 
Sâva^ sauver. 
Su, sûla, rassasié. 
Su, sûra, sur. 
Suyé, f . , quantité de lait que 

donne une vache matin et 

soir. 
Sulé, soleil. 


Tâké, jusque. 
Tàboéréna, battre le tambour 
Tadè, tranchant de la hache. 
Tâi, toit. 
Taila, toile. 
Taityâ, t., toiture 
Také, a, petit, nain. 
Tako, m., peau non tannée. 
Takoèna, raccommoder. 
Takodné, m., Tussilago ofii- 
cinalis. 


Taléna, mettre un talon. 
Tama, étamer. 
Tanazé, Athanase. 
Tâna, f., cavité dans le roc. 
Tarafé, terrasse. 
Tardé, èta, tardif. 
farina, terrine. 
Tard, boulon. 
Tarpa, t, rat des champs. 
Tartari, f., Rhinantus hir- 
suta. 
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TasOy blaireau. 

7Vï^5^*, tache. 

Tatsèy f., clou à grosse tête. 

Tatyéj tâcher. 

Taiyéy cloutier. 

Tavày taon. 

Tavëj m., planchette sculp- 
tée pour marquer le beurre . 

Tavèdôy petit bardeau. 

TV, toi. 

Tèdréy a, tendre. 

Té dé y f., tilleul. 

Teitaj tête. 

Tèma, verser un vase (par 
accident). 

Témèy sorbier. 

Ténaj tine. 

Ténaj tonner. 

Ténadéy tenailles. 

Téni, tenir. 

Ténoté, tonnelier. 

Tèpa, t. y gazon. 

Tépâëf pot. 

Tepénay soupière. 

Tépray tremper. 

Tèradéy perçoir. 

Téreizèy Thérèse. 

Tété y m., tétine de la vache. 

Tetsèy f., tas de foin en 
grange, tas de bois. 

Tètséy f., abcès. 

TeupUy femme lourde. 

Tèztty toiser. 

Tiré {dé) y vite. 

Toy tota, tout. 

To, tour. 

Toay tuer, éteindre (la lu- 
mière) . 

GiLuiRON, Patois, 


TodzOy toujours. 
Tofèlèy m., poêle à trois 
jambes. 

Tôkay femme lourde, bête. 
Tony or è y f., tonnerre. 

Topéy nébuleux. 

Toréy ruisseau. 

Tormétay tourmenter. 

Tortséy torche, petit coussin 
que les femmes mettent sur 
la tête pour porter une cor- 
beille. 

Tortsôy m., ration pour une 
vache. 

Tovairéy f., tuf. 

Tovaryéy m., endroit où il y 
a du tuf. 

Trabdtty table. 

Trafiy vacarme, bruit. 

Tragay s'échiner à travailler. 

Trâiy trois. 

Trqpdoray suinter. 

Trapôy m., trappe commu- 
niquant d'une pièce ha- 
bitée à la cave. 

Travaléy travailler. 

Traversa y principale poutre 
transversale d'une grange. 

Travôy travail. 

Traxéy tracer, marquer. 

Tréy f., trident. 

Tréy train. 

Trébday trembler. 

Trébdéy tremble. 

Trékeudénay .carillonner. 

Treivéy soixante. 

Treiréy arracher. 

Trëkay boire. 

12 
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Trëpay fouler aux pieds. 

Trépènaj trépigner. 

Tréwènéy tirailler. 

Triké, gros bâton. 

Triedzè, triège. 

Trifa, pomme de terre. 

Trigadéy f., ivrogne. 

Trigadô, ivrogne. 

Triâlé, trèfle. 

Tripota, faire la cuisine. 

Triyé, tirer, jeter. 

Triyé, fétu. 

Trô, m., poutre soutenant le 
plafond. 

Troây trop. 

Trodây f., la quantité de 
moût qui sort du pressoir 
quand il est chargé. 

Troléy pressurer. 

TrôpyOj euza, trompeur. 

Trosa, couper. 

Trota, trotter. 

Trova, trouver. 

Truyè, f . , bouts de fil qui sor- 
tent de la toile grossière. 

Truyéy truie. 

Tsa, chat. 

Tsè, chair, viande. 

Tsâbay jambe. 

Tsabda, tronc sur lequel on 
fend le bois. 

Tsabdtty couper (du bois). 

Tsâbèré, m., écrevisse. 

Tsâbotay chanceler, traîner 
l'aile. 

Tsabrayé, mener la jument 
au cheval» 

Tsâëy chien. 


Tsàdeila, chandelle. 

Tsâdéleuza, Chandeleur. 

Tsâdyé, changer. 

Tsâfôy chanson. 

Tsahyéy chasser. 

Tsahyôy chasseur. 

Tsaina, chienne. 

Tsakôy chacun. 

Tsakoèna, chacune. 

Tsaladéy Noël. 

Tsalé, chalet. 

Tsamôy chamois. 

Tsântty f., pot d'étain. 

Tsânéy chêne. 

Tsàpanôy champignon. 

Tsapéy chapeau. 

Tsapèla, chapelle. 

Tsapèliy scapulaire. 

Tsapôy m., quantité de blé 
que Ton porte sur le bras 
quand on fait les gerbes. 

Tsapoénay ramasser les tsapô 

Tsapotay tailler le bois. 

Tsàpré^ imprécation équiva- 
lant à diable. 

Tsapûiy charpentier. 

TsapyOy m., table massive 
sur laquelle on découpe la 
viande. 

TsaravûtUy charogne. 

Tsarètay charrette. 

TsaropUy f., personne en- 
gourdie. 

Tsatay mettre bas (du chat). 

Tsdtay chanter. 

Tsatéy château. 

Tsatélèy m.y pyramide com- 
posée de quatre noix. 
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Tsâténa, chantonner. 

Tsatô, petit chat. 

Tsatraj châtrer. 

Tsavâtô, tison. 

Tsavô, m., pièce de bétail. ^ 

Tsawéna, achever. 

Tsëkané, chicane. 

Tsëkano, euza, chicaneur. 

Tserdyé, charger. 

Tserdyô, m., presse à fro- 
mage. 

Tseiga, montrer le point tou- 
ché sur la cible. 

Tsetgâré, homme qui montre 
le point touché sur la cible. 

Tsémâèy chemin. 

Tsémênay cheminer. 

Tsèmizé, chemise. 

TsémLy chaîne. 

Tsénédè, chenille. 

Tsénévè, chanvre. 

Tsénéwé, brin de chanvre. 

Tsènô, f., chenal. 

Tsérairéy rue de village. 

Tserboénâi, charbonnier. 

Tserdénolé, chardonneret. 

Tserdô, chardon. 

Tserdyéy charger. 

Tséré, char. 

Tserfa, chauffer. 

Tserkoy m., branche sans ra- 
mifications. 

Tserkoéné (se), se pousser 
l'un l'autre. 

Tsemoa, ayant un gros pis 
(de la Tache). 

Tsèrotôy charretier. 

Tserpâê, m., charpille. 


Tsertyé, chercher. 

Tservé, animal à cornes re^ 
pliées. 

Tsèta, sortir quelque chose. 

Tsètané, diâtaigne. 

Tsétanéy châtaigner. 

Tseudairé, chaudière. 

Tseuféy m., compartiment de 
coffre. 

Tseufépya, morceau de bois 
servant à se chausser. 

Tseufô, bas. 

Tseufôna, tricoter des bas. 

Tseuma, f., endroit où le bé- 
tail se repose. 

Tsévètré, bride. 

Tsèvâ, cheval. 

Tsévra, mettre bas (de la 
chèvre). 

Tsévrôy chevron du toit. 

Tsévrota, mettre bas (de la 
chèvre). 

Tsévrote, m., petit fromage 
de chèvre. 

Tsexéy Chessel. 

Tsèzo, emplacement pour 
bâtir, ou ruines d'un bâti- 
ment. 

Tsây chaud. 

Tsây chaux. 

TsâfOy f. pi., culottes faisant 
partie du costume natio- 
nal. 

Tsônéy f., fiente. 

TsUy chou. 

Tsûztty chose. 

TiMûy f . , plate-bande de jar^ 
din, petit jardin. 
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Turlô, toujours. 
Tûta, f., cor en bois. 
Tûtayé {se), se tutoyer. 
Tûtyë et Tâtyé, Allemand. 
Tyèdû, oa, teint, passé en 
couleur. 


Tyé, tyéra, cher. 
Tyévra, chèvre. 
Tyevrafoa, chèvrefeuille. 
Tyola, tuile. 
Tyolairé, tuilerie. 


U 


U, août. 

ir 

Ubda, oublier. 
Vbdeu, euza, oublieux. 
Udé, huile. 
Ura, f., vent. 


Ùrla, hurler. 

Uta, ôter. 

Vtyéy pousser des cris de joie, 

Ûza, oser. 

Ûzâdzé, usage. 


Va, cercueil. 

Vâî, oui. 

Vairé, verre. 

Valâiy valoir. 

Valaiza, valaisan. 

Vana, vanner. 

Vase lé, ruche. 

Vatsé, vache. 

Vatséra, vacher. 

Vatyeula, f., cône de Tépi- 

céa. 
Vàvolâ, m., machine pour 

vanner 
Vé, vingt. 
Vé, veau. 
Vé, vent. 
Vè, vers. 
Férfre, vendre. 
Vedzèrô, homme vindicatif. 
Veila, voile. 


Veila, mettre bas (de. la 
vache). 

Veili, m., petite écurie. 

Veipémô, f., la soirée à par- 
tir de 3 heures. 

Veisiva, vache qui devait 
vêler et qui ne vêle pas. 

Vêla, ville. 

Vélà, ana, vilain, méchant. 

Vélâdzé, village. 

Vèté, veiller. 

Vénêdyô, euza, vendangeur. 

Vénédyé, vendanger. 

Vénedzé, f. pi., vendanges. 

Véneigrè, vinaigre. 

Véni, venir. 

Véné, vigne. 

Verdzèta, f., anneau. 

Vèrei, vrai. 

Véreimé, vraiement. 
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Vèrénôy euza, vénéneux. 

Vérètôf vérité. 

Verffonèy vergogne. 

Vergonôj euza, honteux, ti- 
mide. 

Verkulairè, longue poutre à 
laquelle on attache les 
vaches dans les chalets. 

Vermè, ver. 

Verménâ, f., excrément du 
ver. 

Vema, f., aulne. 

Vérotay tourner. 

Verte, m., partie du rouet 
qui en tournant tord le fil. 

Véryé, tourner. 

Verzizsé, f., écureuil. 

Véta, vanter. 

Véte\ m., grosse planche. 

Véti, vêtir. 

Veto, couvercle de la che- 
minée. 

Vétradé, entrailles. 

Vètrairé, f. pL, diarrhée 
chez la vache ou le cheval. 


Vètré, ventre. 

Veuclairé, t., vent du sud. 

Vévé, a, veuf. 

Vevri, Vouvry. 

Vézê, éna, voisin. 

Vibrô, m., tempe. 

Vinoro, vigneron. 

Virola, virole. 

Vivre, vivre. 

Volâdzé, volage. 

Vôlôta, f., long rabot. 

Volôtyé, volontiers. 

Volûa, f., liseron. 

Vora, maintenant. 

Vâré, vaurien. 

Voyâdzé, voyage. 

Voyadyôy euza, voyageur. 

Vûté, vite. 

Vya, loin. 

Vyoléna, ennuyer quelqu'un 

par son bavardage. 
Vyoléni, joueur de violon. 
Vyûla, î.y violon. 


W 


Wâi, aujourd'hui. 

Wâba, bête usée par le tra- 
vail. 

Wabdé, f., Clematis vitalba. 

Wafa, marcher dans l'eau. 

Walâi, Valais. 

Wané, semer. 

Wapa, mauvaise viande. 

Waràda, marcher comme un 
homme ivre. 


Warba, f., moment. 

Warda, garde. 

Warda, garder. 

Wari, guérir. 

Warné, f., épicéa. 

Warpè, ver que sont censées 
contenir les bosses que les 
vaches ont quelquefois sur 
le dos. 

Wazota, remuer un liquide 
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qui Gommenoe À bouillir. 
Wé, huit. 
Wédyé, vider. 
Weipa, guêpe. 
Weiriy vide. 
Weiréy combieaa. 
Wèlâi, vouloir. 
Wéna, criailler. 
Wéné, tirer les cheveux. 
Wérlè, gros bâton. 
Werze\ f., Salix Caprea. 
Wétèna, huitaine. 


Wésé^ t, petit lac de Jûopt- 

tagne. 
Wîde\ a, vide. 
Wista^ fouetter. 
Wita, se vautrer. 
Wïtsé, cri pour chasser tos 

porcs. 
Wïvra, f.., vipère^ météore. 
Wolamôy m., foin que l'on 

met en tas lorsqu'il jaae- 

nace de pleuvoir. 


Xé, xetsêy sec, sèche. 
Xéléy ciel. 
Xeurêy suivre. 
Xtzd, ciseaux. 
Xô^ Sion. 
Xo^éz, f.^ sabot. 


Xoka, pièce de bois mainte- 
nant en pente le plancher 
de l'écurie. 

Xoka^ heurter. 

Xàma^ ânesse. 


Yay vie. 

Yâdzé, m., fois. 

Yéda, f., les vachers appel- 
lent ainsi le fromage, c'est 
aussi le repas que l'on 
prend à 4 heures de l'a- 
près-midi consistant en 
pain et fromage. 


Yèruiy Vionnaz. 
Yo, où. 

Yôy ôna, un (art. num.). 
Yolé, èta, violet. 
Yolé, érysipèle à la jambe. 
Yolèta, violette. 
Yôné, sentier dans la mon- 
tagne. 


Jf^ta, lier. 

jÇ^udyéf glisser. 
Deudzéy f., traîneau. 


D 


Dodaina, Claudine. 
Dôné^ t, lappa miner. 
J^ta, gr-^ae sauterelle verte. 
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t 


ta, clair. 

ta y flanc. 

tàma, flamme. 

tapi, yâ, flétri. 

tàtyé, m. pi., ce qui appar- 
tient au flanc. 

tatyèrè, f., terrain maréca- 
geux. 

tava, écorcher. 

tavâê, petit clou. 

téné, dresser les oreilles (du 
cheval). 

térâê, florin. 

téri, fleurir. 


teutré, feutre. 
ta, clef. 
tô, gâteau. 
téka, éclater. 
tota, écheveau de fil. 
totsé, cloche. 
totyé, clocher. 
tû, enclos. 

tûka, poule qui a des pous- 
sins. 
tûla, clouer. 
tûré, clore. ^ 

tûta, flûte. 
tûtOf m., cheville de fer. 
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Âbantiare, 21, 43. 
Ablatum, 56. 
Acrare, 72. 
Acrum, 19, 72. 
Actionem, 34, 57. 
Acuculam, 54. 
Acuculare, 73. 
Aculeonem, 73. 
Acutiare, 21, 73. 
Adbrachiare, 21, 58, 79. 
Adbrachiatum, 24. 
Adbuccare, 50. 
Adcaptare, 44, 70. 
Adcostumare, 50. 
Addulciare, 21, 50,58. 
Adgenuculare, 22, 74. 
Adgrandire, 77. 
Adjutare, 21, 76. , 
Adlactare, 22, 44. 
Adlaetyare, 58. 
Adlocare, 22, 72. 
Admontem, 35. 
Adnuntiare, 21, 50. 
Adpicare. 70. 
Adplanare, 17. 
Adprivensiare, 46. 
Adpropiare, 61 . 


Adpugnare, 20, 60. 
Adrangare, 74. 
Adripare, 46. 
Adtardyare, 21, 43. 
Advalantiam, 18, 43. 
Advallem, 23, 62. 
Advisare, 17, 46. 
Advisatam, 24. 
Advisatum, 24. 
Aetaticum, 18, 42, 71 
Aequare, 73. 
Alam, 17, 40. 
Albanum, 18, 24, 79. 
Albergare, 22, 74. 
Altare, 44. 
Alterum, 24, 42. 
Altum, 23. 
Amare, 43, 68. 
Amatam, 24, 41. 
Amatum, 24. 
Amicitatem, 24. 
Amicitosum, 33. 
Amicum, 30. 
Animalem, 23, 68. 
Animam, 18. 
Aute annum, 18. 
Antianum, 19, 57, 66. 
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Apiculam, 32, 41, 54, 78 
Apothecam, 49, 78. 
Aprilem, 30, 78. 
Apud hoc, 78. 
Aquam, 41, 73. 
Aquilam, 18, 54, 73. 
Araneam, 18, 41, 43, 60. 
Araneatam, 24, 41, 60. 
Arborem, 18, 62, 79. 
Arcam, 18, 41, 70. 
Arenare, 45. 
Aristam, 33, 40. 
Armatorium, 36, 41. 
Articulum, 32, 43. 
Asinum, 18, 42, 65. 
Attentionem, 57, 67. 
Avarum, 17, 43. 
Avenam, 27, 40, 62, 66. 
Avicellum, 29, 51, 72. 
Auctumnum, 38, 51, 68. 
Audire, 51. 
Auram, 39. 
Auriculam, 51, 54. 
Ausare, 51, 64. 
Auscultare, 17, 50, 51. 

Baiulare, 21. 
Balmam, 18, 23. 
Balneare, 20. 
Bancariam, 26, 41, 70. 
Baptizare, 22. 
Baptizatum, 23, 24. 
Bartholomaaum, 28, 44, 48, 

49. 
Bassyare, 21, 60, 64. 
Batellum, 30. 
Bene, 28, 66. 
Bernardum, 45. 


Bestiam, 29, 41, 58, 65. 
Bestiariam, 45. 
Betulam, 28, 61, 75. 
Bibere, 31, 79. 
Bibitis, 75. 
Blancum, 56, 79. 
Bonam, 40, 66. 
Bona mente, 29. 
Bonum, 35, 66. 
Bonitatem, 24, 75. 
Botellum, 29, 75. 
Bovem, 34. 
Brachium, 19. 
Brancam, 41, 70. 
Brava mente, 62. 
Bucconem (ad), 50, 70. 
Bucculam, 38, 40. 
Bucculare, 50, 55. 
Bulengarium, 26. 
Bulgarum, 39, 42, 74. 
Bullicare, 22, 50, 70. 
BuUico, 39, 42. 
Burgensem, 27, 74. 
Butirariam, 26, 50. 
Buticulam, 32, 54. 
Buxum, 39, 79. 
Byrsam, 38. 

Caballam, 62, 71, 79. 
Caballum, 44, 79. 
Gacariam, 26. 
Galamat, 23. 
Calceare, 57. 
Galceonem, 44, 57, 66. 
Galdariam, 26, 44, 70. 
Galdum, 23. 
Galdyare, 44. 
Galendas, 70. 
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Calet, 23. 

Cambiare, 20, 61, 68. 
Cambio, 61 . 
Cameram, 69. 
Caminum, 31, 44, 66, 68. 
Campanam, 71. 
Canalem, 44. 
Candelam, 27, 61. 
Caniculam, 70. 
Cannabem, 66, 79. 
Cantare, 17, 75. 
Cantatam, 24, 41, 75. 
Gantatum, 24. 
Cantionem, 43, 57, 66, 70. 
Capram, 19, 78. 
Caprare, 44. 
Captiare, 21, 43, 57. 
Carbonarium, 26, 44, 49. 
Cardonem, 44. 
Garnem, 23. 
Carrariam, 26, 44, 62. 
Carricare, 22, 70. 
Carum, 19, 70. 
Caryophyllatam, 56, 71. 
Castanearium, 26, 44, 65. 
Castellum, 29, 65. 
Gatillarium, 26. 
Caudam,39, 71, 77. 
Gausam, 39, 70. 
Cautionare, 48, 51, 57. 
Cautionem, 34, 51, 57, 71. 
Gaveam, 19, 60, 63, 71. 
Centum, 57. 

Cinerarium, 26, 47, 57, 67. 
Cinerem, 32, 42, 57, 67, 77. 
Circare, 21, 47, 70. 
Circulare, 55. 
Circulum, 32, 56, 67. 


Clarum, 55. 
Claudere, 39, 55, 77. 
Claudinam, 31, 51. 
Claudium, 55. 
Clau^um, 39, 55. 
Clavem, 23, 55. 
Clavinum^ 31. 
Cloccam, 55. 
Cloccarium, 26, 55. 
Coactare, 49. 

Coagulare, 22, 49, 55, 71. 
Coagulum, 72. 
Coagulumen, 37, 68. 
Cochleare, 49. 
Coctum, 36. 

Cohortile, 30, 49, 62, 71. 
Cohortiliare, 54. 
Colaphare, 49, 78. 
Colare, 62. 
Colatorium, 36. 
CoUigere, 49, 64, 71. 
Collocare, 21, 49, 71. 
Columbarium, 26. 
Columinam, 38, 61, 68. 
Comam, 35. 

Commeatum, 24, 48, 61, 71. 
Gommendare, 48. 
Communem, 37, 48, 71. 
Concacare, 21. 
Goncaculam, 32, 71. 
Gonflare, 48, 50, 71. 
Gonsobrinum, 31, 49, 64, 

67, 71. 
Gonsuere, 35, 42. 
Gontrare, 48, 76. 
Goopertam, 48, 71, 78. 
Goopertum, 29. 
Gopulam, 78. 
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Coquere, 36, 73. 
Coquinam, 73. 
Coquitis, 75. 
Corbiculam, 32, 48. 
Cordam, 76. 
Comare, 48, 71. 
Corrosare, 48, 64. 
Corvaceum, 29, 63. 
Corylarium, 26, 49. 
Costam, 35, 75. 
Costare, 48. 
Coxam, 35, 72. 
Credere, 77. 
Credis, 27. 
Crepare, 45, 78. 
Crepo, 28. 
Crescere, 29, 65. 
Crescutum, 37. 
Cribrum, 30, 42, 62. 
Cruciare, 21, 58. 
Cubare, 17, 50, 71, 79. 
Cucurbitam, 39, 71, 76, 79. 
Cultellare, 50. 
Cultellum, 29, 50, 71. 
Cultratum, 71. 
Culum, 36. 

Cuminitiare, 21, 47, 57, 71. 
Ôuneare, 20, 60, 71. 
Cuprum, 71. 
• Curiosum, 33, 60, 71. 
Curvum, 38, 60, 62, 63. 

Damnare, 68. 
Debancare, 70. 
Debeo, 27. 
Debere, 27, 45. 
Decembrem, 67, 68. 
Deexstinguere, 77. 


Defoliare, 54. 
Déferas, 35, 63. 
Demane, 18. 
Dentem, 67, 76. 
Dentés, 29. 
Deponere, 77. 
Deroccare, 21, 70. 
Desomniare, 20. 
Devisare, 46, 64. 
Devise, 30. 

Diabolum, 42, 60, 79. 
Diam Jovis, 34, 52. 
Diam Lunae, 37, 76. 
Diam Martis, 18, 68. 
Diam Mercuri, 29. 
Diam Sabbati, 69, 76, 79. 
Diam Veneris, 29, 42, 67, 

77. 
Dicebam, 27. 
Dicere, 31. 
Digitare, 22. 
Digitum, 32, 76. 
Directiare, 21. 
Directum, 29. 
Disradiciare, 21, 58. 
Diurnum, 38, 60. 
Divinare, 46. 
Dominicam, 32, 41, 67, 68, 

70. 
Donare, 49, 76. 
Dormiculare, 22. 
Dormire, 30, 48, 62. 
Dormitum, 31. 
Dorsum, 35. 
Dulcem, 38. 
Duo, 76. 
Duplicare, 78. 
Duplum, 56. 
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Ego, 28. 
Essere, 29. 
Estis, 75. 

Exbrancare, 21, 70. 
Exclariare, 44, 55. 
Excorticare, 21, 48, 71. 
Excurtiare, 50, 58, 21. 
Exflorare, 56. 
Exfrigidare, 22. 
Exgranare, 44. 
Expulicare, 70. 
Extestare, 45, 65. 
Extranearium, 26, 61. 

Fabam, 18. 

Fabariam, 26, 41, 43,79. 
Fabrum, 18, 42, 63, 79. 
Fabricare, 22, 47, 70. 
Facere, 19. 
Facturam, 36. 
Fsenum, 28. 
Faenare, 45. 
Falcarium, 26, 44, 63. 
Falciculam, 54. 
Fallere, 54. 
Famem, 68. 
Fantasma, 65. 
Farinam, 66. 
Fatam, 24, 41, 75. 
Febram, 28. 
Februarium, 26, 45. 
Feminam, 29, 68. 
Fenestram, 29, 65. 
Feriam, 29, 41. 
Festam, 29, 40. 
Festare, 45, 65. 
Fialam, 60. 
Ficatum, 32. 


Fidare, 60, 77. 
Filare, 46. 
Filariam, 26, 46. 
Filiam, 32, 41, 54, 63. 
Filicam, 33, 60. 
Filiolam, 34, 46, 54. 
Filiolum, 46. 
Filtrum, 56, 76. 
Firmaturam, 36. 
Flammam, 56, 68. 
Flancarium, 26, 56. 
Flancum, 56. 
Flebilem, 27, 56. 

Florinum, 31, 56, 66. 

• 

Focum, 34. 
Foderare, 48. - 
Fœtam, 27, 41, 75. 
Foflam, 35, 54. 
Foliare, 20. 
Fontanam, 19, 66. 
Foretum, 49. 
Formaticarium, 26, 70. 
Formaticum, 48. 
Formicarium, 26, 68. 
Francam, 18. 
Franciscain, 57, 72. 
Franciscum, 58. 
Fratrem, 76. 
Fraudare, 51, 62. 
Fraxinum, 42, 72. 
Frontem, 35. 
Frumentum, 29, 50. 
Fugire, 50, 74. 
Fumare, 50, 68. 
Furcam, 38, 70. 
Furnare, 66. 
Furnum, 38, 63. 
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Gabatam, 23, 39, 74, 7Ô. 
Gallinam, 30, 44, 54, 74. 
Gallinarîam, 26, 46.. 
Gambam, 75. 
Garbam, 23. 
Gaudiosam, 64. 
Gaudiosum, 33, eO„ 74. 
Gelimare, 65. 
Gentes, 29, 74. 
Gentianam, 19, 46,. 54, 57, 

74. 
Gentilem, 30, 45, 67, 74. 
Genuculum, 39, 45. 
Germinare, 68. 
Germinem, 68. 
Girare, 46. 

Glaciam, 18, 41, 55,. 57. 
Glandem, 18, 55. 
Granam, 19. 

Granarium, 26, 44, 62, 74. 
Grandem, 74. 
Graneam, 18, 61, 74. 
Gratiosum, 57. 
Gratum, 24. 
Grave, 28, 74. 
Grossarium, 64. 
Grossum, 35. 
Grumellum, 30, 50. 
Gubernare, 74. 
Gulam, 38, 74. 
Gurgam, 74. 
Gustare, 50, 65, 75. 
Guttam, 38, 74. 
Gutturem, 74. 

Habere, 27, 79. 
Hœreticum, 29, 46, 70. 
Hastam, 18, 65. 


Hederam, 28, 77. 
Herbare, 45, 79. 
Heritare, 46. 
Hibemare, 45,. 47, 79. 
Hirpiciare, 21, 45. 
Hominem, 68. 
Horam, 33. 
Horologium, 61. 
Hospitalem, 23, 65v 

lUorum, 33. 
lUum, 62. 

Imaginem^ 18, 42, 47, 74, 
Imbuccatorium, 36. 
Imputnaciare, 21, 44. 
In, 31. 

Inalpare, 17, 44, 47. 
Incopulare, 78. 
Incrementum, 29. 
Indentare, 45, 67. 
Indurare, 50. 
Infactare, 44. 
Inflare, 56. 
Ingeniare, 45. 
Inmanicare, 22, 70. 
Innebulare, 56. 
Inoleare, 20. 
Inrabiare, 20, 61. 
Insabulare, 56. 
Insaccare, 21, 70. 
Insimul, 57, 69. 
Interrogare, 75. 
Intra, 32. 
Intrare, 47. 
Irrigare, 22, 43, 47, 74. 

Jaculare, 55. 
Jactare, 52. 


r 


^ t91 


Jejunare, 52. 
Jocare, 22, 48, 52, 72. 
Jocum, 34. 
Johannam, 18, 53. 
Johannem, 40, 53. 
Joriam, 53. 
Judicare, 22, 70. 
Judicem, 42, 52. 
Juniperum, 31, 52, 78. 
Juxtare, 52. 

Lacertam, 72, 76. 
Lacticellum, 29, 57, 61. 
Lacum, 19. 
Lamen, 68. 
Lanam, 62, 66. 
Largam, 41. 
Latro, 18, 62, 76. 
Laurentium, 29, 51, 67. 
Lavatorium, 62, 75. 
Laxare, 72. 
Leccare, 21, 70. 
Légère, 74. 
Lenticulam, 32, 45. 
Leporam, 28. 
Levamen, 18. 
Leviarium, 26, 60. 
Librum, 31,42, 61. 
Lictare, 47, 54. 
Lineum, 61. 
Linguam, 32, 41, 61, 67, 

75. 
Linteolum, 47, 57, 67. 
Lixivum, 72. 
Locum, 34. 
Locustam, 38, 54. 
Longe, 30, 62, 67. 
Lubricore,. 54. 


LudoTicum, 30, 77. 
Lunam, 37, 66. 
Lupam, 38, 78. 
Lupum, 38. 

Macnim, 19, 72. 
Maculare, 22. 
Magidem, 19. 
Maium, 23, 68. 
Malvam, 23, 41. 
Manducare, 22, 43, 70. 
Manducatam, 41. 
Manducatum, 23, 24. 
Manicam, 18, 68, 69, 70. 
Maniculam, 54. 
Mansionem, 60. 
Manum, 68. 
Martam, 41. 
Martellum, 29. 
Masticare, 21, 65, 71. 
Materiam, 29, 41. 
Matrem, 76. 
Matricularium, 76. 
Maturum, 36. 
Mauritium, 51. 
Médium tempus, 28. 
Medullam, 38, 61, 77. 
Melius, 28. 
Mendicare, 22, 70. 
Mentam, 29. 
Mercatum, 24, 45, 70. 
Metam, 27, 41, 75. 
Meum, 28, 38. 
Micam, 30. 
Minare, 46. 
Minatiare, 21, 58. 
Ministerium, 29. 
Minus, 31. 
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Minus cadentiam, 57, 70. 
Mirare, 46. 
Miratorium, 46, 75. 
Misculare, 55. 
Missaticum, 47, 64. 
Mobilem, 35. 
Molere, 34, 42. 
Molinarium, 26, 49. 
MoUiare, 54. 
MoUiatum, 54. 
MoUio, 54. 
Monetam, 75. 
Monstrare, 48. 
Montaneam, 48, 60. 
Mordere, 35. 
Mordutum, 36. 
Morire, 49. 
Mulam, 30. 
Multonem, 50. 
Munitionem, 34, 50. 
Muraleam, 50, 54. 
Muscam, 38, 65. 

Nasum, 17. 
Navem, 23. 
Nebulam, 28, 40, 79. 
Nec unum, 46. 
Neptiam, 57. 
Nidum, 30. 
Nigram, 32. 
Nigrum, 32. 
Nivem, 31. 
Noctare, 48, 66, 77. 
Noctem, 36, 66. 
Nodum, 33, 66. 
Novam, 34. 
Novem, 34. 
V Novembrem, 68. 


Nudum, 36. 
Nuptias, 38, 41. 
Nutrire, 50, 76. 

Oblitare, 49, 56. 
Occasionem, 60. 
Oleum, 36, 42, 54. 
Operare, 48, 62. 
Operarium, 26, 78. 
Opero, 34. 
Ovare, 48. 
Ovum, 33. 

Pagensem, 74. 
Palam, 62, 78. 
Paleam, 18, 54. 
Paleaceonem, 58. 
Panarium, 26. 
Panem, 18, 78. 
Partem, 18. 
Passare, 64. 
Passum, 18. 
Patrem, 18, 42, 76. 
Patrignum, 32. 
Paulum, 39. 
Paupertatem, 24. 
Pauperum, 39, 78. 
Pectoralem, 23. 
Pedem, 28, 77, 78. 
Peduculum, 39, 46. 
Pendere, 29, 67, 77. 
Pensile, 27. 
Perdere, 29, 77. 
Perdutum, 36. 
Persicarium, 45. 
Pessuculum, 55. 
Petiam, 57. 
Petrariam, 26, 45, 76. 
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Petrum, 76. 
Picem, 31. 
Picinariam, 46. 
Pietatem, 24, 76. 
Pietosus, 76. 
Piperem, 31, 78. 
Piscionem, 47. 
Pistare, 47, 65. 
Pisto, 33. 
Placare, 43, 56. 
Placere, 19. 
Placitum dare, 56. 
Planam, 19, 56, 78. 
Plangere, 56, 67, 77. 
Planum, 56. 
Plantam, 18, 40, 56. 
Plastrum, 18, 56, 65. 
Platanum, 18, 56, 42. 
Plateam, 41, 56, 57. 
Plicare, 22, 56, 72. 
Piorare, 33, 48, 62. 
Ploro, 33. 
Plovere, 56, 62. 
Plumam, 37, 56, 68. 
Pœnabilem, 56. 
Pœnam, 27. 
PoUicem, 35, 42, 70. 
Pomarium, 26. 
Pontem, 35. 
Populum, 78. 
Portam, 35, 75. 
Portare, 48. 
Porto, 35. 
Posare, 33, 48. 
Poso, 33. 
Potere, 76. 
Potesum, 36. 
Praedicare, 22, 45, 70. 

ôiLLiiRON, Patois, 


Pratum, 24, 78. 
Precare, 22, 72. 
Prehensam, 27, 64. 
Pretiare, 21, 58. 
Primarium, 26, 46, 68. 
Probare, 48, 79. 
Probe, 34. 
Probo, 34. 

Profundum, 38, 49, 66. 
Propius, 35, 61. 
Prunam, 67. 
Prunarium, 26, 67. 
Pulicem, 70. 
Pulmonem, 34, 50. 
Pulpam, 39, 40, 78. 
Pulveram, 39. 
Pulvis, 39. 
Punire, 30, 50, 66. 
Purgam, 38, 62, 74. 
Purgare, 22, 50, 74. 
Putare, 50, 75, 78. 
Puteare, 21, 58. 
Puteum, 39. 
Putnacem, 19, 50. 
Pyxida, 77, 78. 

Quadratum, 73, 77. 
Quaerire, 45, 73. 
Qualemque, 73. 
Quartum, 73. 
Quatuor, 73. 
Quem, 73. 
Quercinum, 30, 73. 
Quinque, 32, 57, 73. 

Rabiem, 61. 
Radium, 19. 
Ramum, 18, 66, 68. 

13 
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Ranaculam, 18, 44, 54. 
Rapidum, 39. 
Redirectiare, 58. 
Regem, 28. 
Rem, 28. 
Remolumen, 37. 
Remercedyare, 45. 
Remutare, 50, 75. 
Repodiare, 48, 77. 
Repropiare, 20, 61. 
Reserare, 45. 
Retonare, 48. 

Revindicare, 22, 47, 67, 70. 
Rhodanum, 35, 42. 
Riccatiam, 57. 
Riccum, 70. 
Ripam, 30, 78. 
Roccam, 35, 62. 
Rosam, 64. 
Rosarium, 26, 49. 
Rotam, 34, 75. 
Rotundum, 38, 66, 75. 
Rubeum, 38, 61. 
Rumpere, 63, 78. 
Ruptum, 38. 

Sabulam, 18. 
Saccum, 18, 64. 
Saepem, 28. 
Salem, 23, 64. 
Salicem, 23, 42, 70. ► 
Salmam, 64. 
Salsitiam, 44, 57, 60. 
Saltare, 44. 
Saltat, 23. 
Salvat, 23. 

Sambucum, 36, 68, 79. 
Sanctum, 67. 


Sanum, 64, 66. 
'Sapebam, 27. 
Sapere, 27, 64, 78. 
Sapitis, 75. 
Sapium, 42, 61, 64. 
Saputum, 37. 
Saxum, 19. 
Scalam, 19, 61, 65. 
Secalam, 27. 
Securum, 36. 
Sedunum, 64. 
Sentutum, 37. 
Septimanam, 19, 69. 
Sequere, 28, 73. 
Serpentera, 29, 45, 64, 67. 
Setam, 27. 
Seum, 28. 
Sibilare, 56. 
Sibilatam, 24. 
Sibilatum, 24. 
Siccare, 21, 47, 70. 
Siccatum, 23, 24. 
Siccum, 64. 
Signare, 47, 60. 
Signe, 32. 
Silvaticum, 18, 47. 
Sine, 31. 

Singularem, 47, 50, 67. 
Soliculum, 32, 49, 62. 
Solidare, 49. 
Solidatum, 49. 
Somniare, 61, 68. 
Somnum, 35, 42, 68. 
Sonaculam, 54. 
Sonare, 48. 
Sono, 66. 
Spinam, 30, 66. 
Sponsum, 33. 
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Stagnum, 19. 
Stellam, 27. 

Strangulare, 22, 43, 55. 
Subcutere, 50. 
Sufferre, 50. 
Sufflare, 56. 
Sulpnim, 39, 64. 
Sulphurare, 50, 64, 80. 
Superare, 50, 64, 78. 
Surdum, 38. 
Suum, 28, 38. 

Tabanum, 18, 79. 

Tabulam, 56. 

Talpam, 23. 

Talponariam, 49. 

Talponem, 76. 

Taxare, 72. 

Tectatam, 46. 

Tectum, 29. 

Tegulam, 28, 61. 

Tenaculam, 54. 

Teneo, 28, 60. 

Tenerum, 29, 42, 67, 77. 

Tenere, 45. 

Tenes, 28, 66. 

Tenet, 28. 

Terratiam, 45, 57. 

Terrinam, 45. 

Testam, 29, 75. 

Teum, 28. 

Tiliam, 32, 41, 54. 

Topf+ inam, 66. 

Tophariam, 26, 48, 62, 64, 

78. 
Tordutum, 36. 
Totare, 48, 75. 
Totum, 34. 


Trabaculare, 22, 55. 
Trabaculatum, 55. 
Trabaciilo, 55. 
Trabem, 23, 75. 
Tractiare, 21. 
Tremulam, 56. 
Tremulare, 56. 
Tridentem, 75. 
Tropare, 33, 48, 62. 
Tropo, 33. 
Tuum, 28. 

Unam, 37, 66. 
Ungulam, 38, 55. 
Unum, 37. 
Urticam, 31, 50, 72, 75. 

Vaccam, 18, 70. 

Vadyo, 19. 

Valere, 27, 62. 

Valitis, 75. 

Vallensem, 63. 

Valutum, 37. 

Vendere, 29, 67, 77. 

Venibam, 30. 

Venio, 28, 60. 

Venire, 30, 45. 

Venite, 30. 

Ventrem, 29, 67. 

Veritatem, 24. 

Vervecarium, 26, 41, 62, 

63, 70. 
Vespam, 29, 63, 65. 
Vesperas, 29. 
Vesperum, 29, 63. 
Vestire, 65. 
Vetulum, 60. 
Viaticum, 18, 60. 
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Vicinum, 31, 46, 72. 
Videre, 62. 
Viduum, 77. 
Vidutum, 60. 
Vigilare, 22, 55. 
Vigilatum, 23. 
Vigiliam, 32, 55. 
Viginti, 32, 67. 
Villam, 33, 61, 62. 
Villanum, 19. 46, 66. 
Villaticum, 18, 46, 71. 
Vindemiare, 20, 61. 
Violetam, 60. 
Violetum, 60. 
Viperam, 63. 
Viscum, 33. 


Vitam, 60. 
Vitrum, 31, 62, 70. 
Vivenda, 60. 
Vocitare, 63. 
Vocitum, 63. 
Volere, 62. 

Wartên, 63. 
Weidanjan, 20, 60, 63. 
Weigar, 63. 
Weinon, 63. 
Werjan, 63. 
Winkjan, 63. 

Zelosum, 33, 46, 64, 65. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


Page 29 (bas), au lieu de corbellum, lisez : corvaceum. 

Pages 29 (bas), 57 (haut), 61 (bas), au lieu de iacticellum, 
lisez : lac Hélium, 

Pages 47 (haut) et 54 (mil.), Iktare étymologie douteuse 
(devrait donner lètyé; cependant cf. jactare = dzêta, jeter). 

Page 55 (bas), dafê existe à côté de lafé. 

Page 60 (mil.), au lieu de vivanda, lisez: vivetida. 

Page 90, les verbes dont les primitifs latins sont terminés 
en ano se conjuguent de même que séna. 

Page 96, les verbes terminés en ..,hyé se conjuguent de la 
façon suivante au présent de l'indicatif: 

kéméfé kèméfé 

kéméfé kèméhyé 

kéméfé kéméfô 

Page 90, à ajouter aux verbes dont le radical change le 
modèle suivant : 

hirpiciare = arxé, herser. 
Ind. prés. ersè ersé 

ersé arxé 

ersé ersô 

Ve et ri devant r suivi de deux consonnes ne deviennent 
a qu'accidentellement et que lorsqu'ils ne sont pas accentués. 
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